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Introduction 

par 

Henry de LUMLEY 

La grotte du Lazaret est située dans la ville de 
Nice, à l'Est du port de commerce, sur les pentes 
occidentales du Mont Boron et à moins de 1 OO m 
du rivage actuel de la Méditerranée (fig. 1) . C'est une 
vaste cavité de 40 m de long sur 20 m de large (fig. 2). 
Le remplissage quaternaire dépasse 7 m d 'épaisseur 
(fig. 3). 

Emile Rivière y découvrit, en 1879, une industrie 
acheuléenne. A partir de 1950 des fouilles extrême­
ment méticuleuses y furent reprises par le Comman­
dant Octobon à l'entrée, contre la paroi Ouest (Locus 
VIII). 

Grâce au dynamisme du Directeur régional des 
Antiquités Préhistoriques, Monsieur Sylvain Gagnière, 
et avec l'aide du Ministère des Affaires Culturelles, 
la grotte a pu être · convenablement équipée au cours 
des trois dernières années et un laboratoire-dépôt de 
fouilles fut construit à l'extérieur. 

Cette infrastructure a permis d'effectuer les recher­
ches dans d'excellentes conditions et d'étudier le ma-

tériel sur place parallèlement à la fouille. Sans un tel 
équipement il n'aurait certes pas été possible de réu­
nir tous les résultats que nous avons acquis au cours 
de notre dernière campagne de fouilles entre le 
I •• juillet et le 10 août 1967, et bien des observa­
tions auraient été certainement perdues. 

Les recherches ont été conduites sur 55 m2 en 
arrière de l'entrée de la caverne, contre la paroi Est 
(fig. 2). Cinquante chercheurs ou étudiants sont venus 
participer à ces fouilles. Ils étaient encadrés par des 
chercheurs du C.N.R.S., ou par d'anciens fouilleurs 
depuis longtemps intégrés à notre équipe. Nombreux 
sont les auteurs des articles qui vont suivre, qui ont 
effectivement participé aux fouilles en y prenant une 
part de responsabilité (9 sur 26 auteurs) : J .L. de 
Beaulieu, R. Brandi, R. Jullien, H. de Lumley, 
M .-A. de Lumley, J.-C. Miskovsky, F . Pillard, 
B. Pillard, A. Tavoso. 

Au cours de ces 40 journées de fouille notre 
équipe a pu dégager et étudier le sol d'une cabane 
acheuléenne de la fin du Riss III. 

Laboraloire de Paléontologie - Sorbo1111e 

el 

Laboratoire de Paléo11tologie Humaine el de Préhisloire, 
Faculté des Sciences - Saint-Charles, 
Place Victor-Hugo, 13 -Marseille (3•) 



10 H. DE LUMLEY 

/ 

Fm. 1. - Situation de la grotte du Lazaret dans le littoral méditerranéen. 
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Les méthodes 
de fouilles préhistoriques 

par 

Henry de LUMLEY 

Sommaire : Les méthodes de fouilles utilisées dans la grotte du Lazaret sont ici sommairement exposées. Les travaux 
préparatoires, les trava ux de fouilles proprement dits, et les activités de laboratoire effectuées dans le cadre de la campagne 
de 1967 sont brièvement décrits. 

Si les principes mêmes des techniques de fouilles 
doivent être universellement valables, il n'en est pas 
de même pour leurs modalités d'application, et, pour 
chaque gisement il est nécessaire de mettre au point 
une méthode de fouille; celle qui permettra de re­
cueillir le plus de documents tant au point de vue 
géologique, que paléoclimatique, paléontologique ou 
palethnographique. 

Il serait vain, en effet, de vouloir décaper un sol 
d'habitat sur une grande surface si la complexité de 
la stratigraphie (Baume Bonne par exemple) ou si la 
fragilité de la faune (Vallonnet) ne pouvaient le per­
mettre. Dans certains gisements il est heureusement 
possible, sinon facile, d'entreprendre de tels dégage­
ments (Terra Amata, Caune de !'Arago, Lazaret); il 
est alors extrêmement utile pour leur bonne compré­
hension de voir apparaître peu à peu le sol d'une 
hutte, d'une cabane ou d 'un atelier de taille tels qu'ils 
étaient il y a quelques millénaires lorsque les hommes 
préhistoriques les ont abandonnés. Notre but est ici 
de décrire la méthode de fouille que nous utilisons 
dans la grotte du Lazaret. 

Préparation de la fouille 

Avant même d'entreprendre les fouilles, nous avons 
mis en place un plan de référence horizontal et un 
carroyage. 

Mise en place du plan de référence horizontal : 
L'altitude du plan de référence horizontal a été choi­
sie de telle sorte que ce dernier soit, dans n'importe 
quelle région de la grotte, situé au-dessus des dépôts 
quaternaires. Il a été matérialisé sur les parois de la 

caverne par un trait horizontal peint sur tout le pour­
tour. Un repère en bronze a été scellé à l'entrée de la 
grotte sur ce trait. C'est notre point zéro. Ses coor­
données ont été mesurées avec un théodolite. Son 
altitude absolue est située à 28,63 m au-dessus du 
niveau 0 NGF soit donc 28,96 m au-dessus du niveau 
moyen de la Méditerranée. 

_Mise en place du carroyage : Nous avons ensuite 
quadrillé la surface de la grotte en carrés égaux de 
l m de côté. Nous avons disposé ce carroyage, de 
telle façon, que l'un de ses axes soit parallèle au 
grand axe de la grotte et nous l'avons matérialisé 
par des fils de fer galvanisés tendus au niveau du plan 
de référence. Au moyen de · fils à plomb, suspendus 
aux croisements de ce quadrillage et mobiles verti­
calement, il est aisé de le projeter à tout instant sur 
le sol de la caverne. Cette projection peut être à son 
tour matérialisée par des fils élastiques blancs cloués 
sur le sol. Les divers carrés, appelés zones, sont dé­
nommés par une lettre et un chiffre. Les bandes 
transversales sont numérotées de 1 à 43 en allant de 
l'entrée vers le fond de la grotte et les bandes longi­
tudinales de A à Z en allant de la gauche vers la 
droite lorsque l'observateur regarde le fond de la 
grotte. 

Le chantier de fouille 

Décapage des sols d'habitat : Dans chaque zone 
les divers niveaux sédimentaires sont enlevés les uns 
après les autres au moyen d'un couteau, d'une spa­
tule, d'un poinçon et d'un pinceau. Lorsqu 'un sol 
d'habitat est atteint tous les objets (outils, os, galets. 
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pierres, etc.) sont laissés en place sans être décollés 
du sol. Les os fragiles sont consolidés au fur et à 
mesure de leur dégagement avec de l'acétate de 
cellulose dissous dans de l'acétone. L a fouille est 
conduite dans chaque carré de manière à préserver 
la coupe au niveau des axes du quadrillage. Ces cou­
pes ne sont détruites au fur et à mesure que lorsque 
la stratigraphie en a été relevée et comprise. 

Relevé des coupes stratigraphiques: Des coupes 
transversales et longitudinales sont relevées systéma­
tiquement tous les mètres carrés selon les axes du 
quadrillage et au moyen d'un théodolite. Des coupes 
de détail peuvent être également relevées à l'intérieur 
d 'une zone pour mettre en évidence certains détails : 
ravinement, poche, lentille, apparition ou disparition 
d'une couche, etc. 

Description des couches : Dans chaque zone une 
numération indépendante est utilisée pour dénommer 
les divers niveaux. Chacun d'eux est décrit sur une 
fiche spéciale, avec la collaboration du chef de 
fouille (1). La couleur humide est donnée avec l'aide 
du code expolaire de Cailleux et Taylor. 

Prélèvement des échantillons pour les analyses sédi­
mentologiques : Dans toutes les zones, 1 000 g de 
terre environ de chaque niveau sont prélevés par 
les fouilleurs avec la collaboration du géologue chargé 
des études sédimentologiques (2). Les prélèvements 
sont effectués sous forme de petites mottes en évi­
tant la désagrégation du sédiment. D'autre part, dans 
certaines zones désignées à l'avance, un seau de 15 kg 
de sédiment est conservé dans chaque niveau pour 
l'étude des éléments grossiers. 

Prélèvement des échantillons pour les analyses pol­
liniques : Les prélèvements destinés aux analyses pol­
liniques sont effectués au moyen de tubes d'acier 
aiguisés à l'une de leurs extrémités dans diverses 
zones et dans divers niveaux. Des tests doivent être 
effectués par le palynologue (3) au fur et à mesure 
de l'avancement des fouilles afin de repérer les zones 
riches en pollens. C'est ainsi que Jacques-Louis de 
Beaulieu a constaté que les sédiments situés dans les 
zones proches de l'entrée n'avaient pas conservé de 
pollen. 

Repérage des objets: Lorsque le sol d'habitat est 
entièrement dégagé, son image est fixée par la photo­
graphie et dans des cas exceptionnels par un moulage 
au latex (4). 

(!) André Tavoso pendant la fou ille de juillet 1967 
(2) Jean-Claude Miskovsky. 
(3) Jacques-Louis de Beaulieu. 
(4) Nous utilisons la méthode mise au point par Michel Bré­

zillon (Bull. de la Soc. Préh. Fr. (C.R.S.M.), mars 1965, pp. C IX 
à CXI) et dont il nous a fait la démonstration sur le chantier 
de Terra Amata. 

Tous les objets découverts sont ensuite notés sur 
un carnet de fouilles et reportés par niveau sur un 
plan au 1 : 1 O. Nous réservons un carnet de fouilles 
pour chaque zone sur lequel les objets sont inven­
toriés à partir du n° 1. Tous les objets apportés par 
l'homme sont coordonnés sur ce carnet (outils, éclats 
de taille, galets, ossements à partir de 1,5 cm de 
longueur, charbons de bois, etc.). La position des 
objets en plan est mesurée directement du centre de 
l'objet aux plans verticaux qui limitent les bords de 
la zone (x de la bande A vers la bande Z et y de 
la bande 1 vers la bande 43); leur profondeur (z) est 
cotée au moyen d'un théodolite de la base de l'objet 
au plan de référence. Outre ces trois coordonnées 
cartésiennes, sont notés sur le carnet de fouilles, la 
nature de l'objet, son niveau stratigraphique, son 
orientation, la direction de son pendage et ses dimen­
sions. 

Lavage et tamisage des terres 

Les terres enlevées au cours du décapage sont 
versées dans des seaux où elles sont recueillies par 
zone et par niveau. E lles sont ensuite lavées à l'eau 
dans un tamis aux mailles de 1 mm de diamètre afin 
de pouvoir recueillir la microfaune : rongeurs, insec­
tivores, chiroptères, oiseaux, reptiles, batraciens, 
poissons, coquillages et éventuellement les objets qui 
auraient échappé aux fouilleurs. La zone et le niveau 
de tous les objets découverts au tamisage sont notés. 
Dans les zones très riches en micromammifères, il est 
souhaitable de laver quelques prélèvements à l'eau 
additionnée d'ammoniaque (défloculant) afin de moins 
détériorer les ossements par frottement prolongé. 

Des bacs pour le lavage des terres ont été spé­
cialement aménagés à l'entrée de la grotte. Les 
fouilleurs lavent eux-mêmes les terres qu'ils ont 
recueillies. 

Classement du matériel 

Au fur et à mesure de leur enlèvement, les objets 
sont lavés et marqués dans un local installé à proxi­
mité de la grotte. Sur chaque objet sont indiqués le 
nom de la grotte, sa zone, sa couche et son numéro 
(par exemple : Lazaret, Q 11 , P2, 7). Les objets 
entourés de concrétions (en général les ossements) 
sont dégagés de leur gangue avec des petits vibreurs 
(vibro-tool) ou des fraises. 

L'étiquetage et la préparation du matériel étant 
achevés, les objets sont reportés au fur et à mesure 
sur un plan au 1 :5 reproduisant la surface totale 
de la fouille en cours. 
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Le matériel est ensuite sommairement classé : in­
dustrie, os déterminables par espèces, esquilles, os 
brûlés, coquilles marines, coquilles terrestres, char­
bons, etc. (5). Pendant la campagne du 1er juillet au 
10 août 1967, la fouille fut conduite sur une surface 
de 55 m2 . A l'issue de cette campagne, le 10 août, la 
totalité du matériel découvert avait été lavée, mar­
quée et reportée sur un plan définitif au 1 :5. Les 
ossements étaient consolidés et sommairement déter­
minés. L'industrie était classée et décomptée. 

Les cinquante spécialistes ou étudiants qui étaient 
venus nous aider ont effectués 13 600 h de travail. 
Nous avons évalué que le travail de fouille propre­
ment dit ne représente que le 1 / 3 du travail total. 

(5) L'étiquetage et la préparation du matériel étaient effectuées 
en 1967 sous la direction de Frédéric Pillard, la mise au point 
des plans sous celle de Raymond Palun et le classement du ma­
tériel sous celle de Brigitle Pillard. 

Sur le chantier du Lazaret, la durée relative des 
différentes activités peut être évaluée ainsi : 

Temps relatif passé en fouille . . . . . . . . . . . . 36 % 
Temps relatif passé en lavage des terres . . . . 5 % 

Temps relatif passé en triage des terres . . . . 3 % 

Temps relatif passé en lavage et marquage du 
tériel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 % 

Temps relatif passé au dégagement des os 7 % 

Temps relatif passé à la mise au propre du 
plan définitif . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 % 

Temps relatif passé au classement et à l'étude 
préliminaire du matériel ...... .. .. . ... 37 % 

Laboratoire de Paléontologie - Sorbo1111e 

et 

Laboratoire de Paléon tologie H11111ai11e et de Préhistoire, 
Faculté des Sciences - Sai11t-Cliarles, 
Place Victor- Hugo , 13-Marseille (3' ) 



La stratigraphie des couches supérieures 
de la grotte du Lazaret 

(RISS III, RISS-WURM, WURM 1) 

par 

Henry de LUMLEY et André TAvoso 

Sommaire : Les couches supérieures de la grotte du Lazaret peuvent être datées du Riss III, du Riss-Wurm et du Wurm I. 
Les dépôts de la fin du Riss III sont représentés par un cailloutis anguleux à matrice limono-argilo-sableuse puis par des 
limons sablo-argileux souvent lités. Le Riss-Wurm est marqué par un sol rouge lessivé dont seuls les horizons inférieurs ont 
été conservés. Le remplissage du début du Wurm est constitué par des cailloutis anguleux qui ont été consolidés pendant 
!'Inter-Wurmien I-II. 

Les fouilles effectuées en juillet 1967, à l'entrée 
de la grotte du Lazaret, sur une surface d'environ 
55 m2

, ont permis de relever et de décrire la strati­
graphie des couches supérieures. La fouille ayant été 
conduite sur une large étendue nous avons pu suivre 
et noter avec précision les variations latérales de 
faciès de chaque niveau (fig. 3). 

LES DÉPOTS DE LA FIN DU RISS III 

Les dépôts de la fin du Riss III sont représentés 
par les couches 7 à 4 (fig. 1 à 3). Les plus basses 
(couches 7 à 5) contiennent des cailloutis anguleux 
emballés dans des argiles limono-sableuses entraînées 
par ruissellement et correspondant vraisemblablement 
à un climat assez froid et humide, certainement beau­
coup plus continental que l'actuel. Les plus hautes 
(couche 4, du niveau h à a) sont essentiellement 
constituées par des limons sablo-argileux lités, inter­
stratifiés de deux nappes discontinues de petits cail­
loutis, et correspondent très vraisemblablement à un 
climat très humide mais peu froid. 

Nous allons décrire successivement, de bas en 
haut, les divers niveaux (fig. 1 à 3) : 

Couche 7 

C'est un cailloutis à matrice limono-argilo-sableuse 

rouge ou brun foncé (1). Cette couche, est plus cail­
louteuse vers l'entrée de la grotte (Q 11) et sous 
l'axe de la grande diaclase (Q 16 et R 16). Elle 
devient, par contre, plus sableuse et plus plastique 
vers Je fond, contre la paroi (T 16 et U 16). Elle 
contient, principalement près de l'entrée, de nom­
breux petits cailloux blanchâtres décomposés. Signa­
lons la présence de quelques taches d'oxydes métalli­
ques (hématite, gœthite). 

Cette couche dont la fouille n'est pas encore com­
plètement achevée renferme un sol d'habitat qui 
paraît assez riche. 

Couche 6 

C'est un cailloutis à matrice limono-argilo-sableuse, 
rouge jaune ou brun rouge (2). Les pierres sont un 
peu moins abondantes et de diamètre plus faible que 
dans le niveau précédent. Elles deviennent progressi­
vement moins nombreuses et plus petites en allant 
vers le fond ou près des parois (fig. 3). Les petits 
cailloux blanchâtres décomposés sont abondants, 
principalement près de l'entrée. Caillouteuse sur pres­
que toute son étendue, cette couche est plus sableuse 
et plus argileuse dans les zones 15 et 16 et dans la 
zone U 1 7. D'une manière générale, les cailloux 

(1) F 43. F 44. H 38. J. 36. Toutes les couleurs ont été notées 
à l'état humide, sur le terrain, avec l'aide du code expolaire de 
A. Cailleux et G. T aylor. 

(2) F 32. F 34. F 44. H 36. 
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sont plus petits et plus rares dans les zones sableuses 
et plus abondants dans les zones argileuses. Sables 
et argiles parfois lités, se sont accumulés de préfé­
rence dans les faibles dépressions creusées en sur­
face de la couche sous-jacente : zone 12, zones 1 S 
et 16, contre la paroi, et témoignent alors d'un régime 
de sédimentation plus calme. La couche 6 apparaît 
alors comme une lentille de limon sablo-argileux 
séparant les deux cailloutis S et 7. Elle passe latéra­
lement dans les zones T 14 et T J S à des lits discon­
tinus de sables grossiers rouges (3). Signalons quel­
ques traces diffuses ou taches d'oxydes métalliques 
et la présence, dans la zone P J S, de taches jaunâtres. 

Cette couche était pratiquement stérile. 

Couche 5 

C'est un petit cailloutis argileux contenant le pre­
mier sol d'habitat. Cette couche, souvent bien dis­
tincte de la précédente, n'est nettement individualisée 
qu'à l'intérieur de l'aire d'habitation. Relativement 
homogène de bas en haut, elle a cependant pu être 
subdivisée dans certaines zones en trois niveaux 
secondaires Sc, Sb et Sa. Au niveau de cette couche, 
la sédimentation naturelle paraît avoir été considé­
rablement modifiée par l'activité des hommes. 

Niveau 5c : C'est un cailloutis à matrice limono­
argilo-sableuse brun rouge ou rouge jaune (4). Les 
cailloux, très nombreux et anguleux, souvent gélivés 
(P JO et 11, R 16 (fig. 4), S 16 et 17), plus petits que 
dans la couche 7, sont extrêmement corrodés (fan­
tômes) et parfois recouverts d'oxydes métalliques. Ils 
deviennent (fig. 3) plus rares et plus petits vers Je 
fond (zones T 1 S et U l S). Ces cailloutis, qui con­
tenaient parfois des fragments de plancher stalagmi­
tique cassés (R 13 et R 16) ou des stalactites tom­
bées (P 9, R 9, Q 11 , R 16), sont emballés dans une 
matrice argilo-sableuse dans les zones où la couche 
précédente constituait des bosses et dans une matrice 
limono-sableuse dans les creux. Ce niveau ne con­
tient plus d'argiles sableuses litées sauf à l'extérieur 
de l'aire d'habitation dans la zone 0 11 , contre la 
paroi dans la zone R 9 et au fond U 17 et U 18. Les 
dépôts sableux sont absents le long de l'aire de cir­
culation mise en évidence au cours des fouilles. Des 
petites pierres ou des galets lustrés ont été rencontrés 
dans les zones R 13 et S 13. Des concrétions feuille­
tées, allongées et de section arrondie ou ovalaire, ont 
été découvertes à ce niveau dans les zones Q 13, P 1 S 
et T 1 S. Trop étroites pour correspondre à d'anciens 
terriers, les concrétions feuilletées pourraient remplir 
des vides laissés par des racines ou des fragments de 
bois. Signalons quelques points, taches ou traînées 
diffuses d'oxydes métalliques dans certaines zones. 

m D 38. 
(4) F 32. F 43. F 44. F 46. H 34. H 36. H 38. 

Niveau 5b : Ce niveau est constitué par un mince 
dépôt argilo-limono-sableux, discontinu, de couleur 
jaune rougeâtre, interstratifié entre les deux niveaux 
caillouteux Sa et Sc. Ce niveau peut être localement 
plus sableux (zones R 13 ou T l S) ou plus argileux 
(zone Q 11). 

Niveau 5a : C'est un cailloutis à matrice argilo­
limono-sableuse, brun rouge ou rouge jaune (S). Les 
cailloux, souvent gélivés, sont plus petits que dans le 
niveau Sc et extrêmement corrodés. Ils étaient asso­
ciés à quelques petits fragments de plancher stalag­
mitique cassé et à des petites stalactites tombées. 
Une grande partie de ces éléments (cailloux et con­
crétions) paraît avoir été apportée à l'intérieur de 
l'aire d'habitation, entraînée sous les pieds des hom­
mes. Ce niveau était plus sableux et même lité 
dans le fond (T 1 7, U 17 et U 18), sablo-limoneux 
dans les zones P à S et 1 S à 17. Il contenait alors 
de nombreux petits galets karstiques ainsi que des 
objets lustrés et usés. Signalons quelques rares traî­
nées diffuses d'oxydes métalliques. 

Dans la zone Q 13, le sommet de ce niveau était 
recouvert par un cailloutis cryoclastique à gros élé­
ments (FCF) provenant d'une desquamation thermo­
clastique du grand bloc. 

La surface de la couche S (niveaux Sa, Sb et 
sommet de Sc) a été arrachée au fur et à mesure, 
lors de son dépôt dans certaines zones où le passage 
des hommes devait être plus intense (aires de circu­
lation). Un tel ravinement, provoqué non par les 
agents naturels mais par les va-et-vient incessants 
des hommes, est bien visible sur les coupes transver­
sales relevées à la limite des zones 11-12 et 12-13. 
Les études palethnographiques et paléontologiques, 
ainsi que les analyses sédimentologiques, mettent en 
évidence que cette couche a été mise en place très 
vite, au cours d'une seule saison froide. E lle se serait 
constituée à la fois au détriment d'un matériel pré­
existant sur place et remanié par les pieds des hom­
mes et grâce à l'apport d'éléments extérieurs entraî­
nés par le piétinement. Cette dernière hypothèse est 
en partie confirmée par le fait que les cailloux sont 
plus petits et plus rares en s'éloignant de l'entrée, 
sauf sur l'aire de circulation où leur granulométrie 
reste homogène. 

La couche S, qui contenait le premier sol d'habi­
tat, était extrêmement riche : outils en pierres, osse­
ments, charbons, etc. (plus de 2 500 objets coordon­
nés). La densité des objets était beaucoup plus forte 
en surface de la couche. Les os y étaient conservés 
en bon état (crâne de loup) ou en connexion anato­
mique (arrière-train de marmotte). 

(5) F 32. F 34. F 36. F 44. H 26. H 36. H 38. 
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Couche 4 

La couche 4, limono-sablo-argileuse, de couleur 
rouge, rouge jaune ou brun rouge, et qui contenait 
dans certaines zones une ou deux petites lignes de 
cailloutis, recouvrait sur toute la surface de la fouille 

le premier sol d'habitat. Plus caillouteuse à l'entrée 
où il était difficile de l'individualiser, elle a pu être 
subdivisée sur la plus grande partie de la surface de 
notre fouille en plusieurs niveaux secondaires qui 
pourraient être regroupés en deux ensembles séparés 
par un petit ravinement. Signalons de haut en bas : 

4a : argile ou limon sabla-argileux compact à structure prismatique. 
4b : petit cailloutis corrodé discontinu passant latéralement à un lit 

Ensemble 
4a, b, c, d, e 

de limon sabla-argileux discontinu. 

4c : limon sabla-argileux, parfois lité, à cailloux. 

4d : lit discontinu de limon sabla-argileux. 

4e : petit cailloutis corrodé. 
Petit ravinement 

Ensemble 
4f, g, h { 4f : limon sabla-argileux, souvent lité, à cailloux. 

4g : limon sabla-argileux, parfois lité, à rares cailloux. 

4h : lit discontinu de limon sabla-argileux comblant des cuvettes. 

Ensemble 4/, g, h : Cet ensemble qui était essen­
tiellement constitué par des niveaux à limons sablo­
argileux, souvent difficiles à distinguer au cours de 
la fouille, comblait les dépressions du sol de la cou­
che précédente dues à l'habitation de l'homme (fig. 3). 
En particulier, le niveau 4g moulait presque parfai­
tement l'aire de circulation intense de la cabane 
(fig. 3). 

Sur l'emplacement de l'ancienne aire de circula­
tion, ces niveaux limona-sableux étaient varvés. Le 
passage des hommes avait laissé là une zone dépri­
mée qui avait par la suite favorisé une sédimentation 
calme (flaques) avec formation de lits alternés de 
sables et de limons sableux. Il est remarquable de 
constater que la répartition des coquilles terrestres, 
indépendante de l'habitat, est essèntiellement locali­
sée dans les zones où cet ensemble 4f, g, h, présente 
une sédimentation varvée. Il est vraisemblable qu'el­
les y ont été transportées par ruissellement. 

L'étude de la sédimentation de l'ensemble 4f, g, h, 
montre donc combien le remplissage naturel d'une 
caverne est troublé par le passage des hommes et 
continue à l'être après leur départ. 

Niveau 4h : C'est un lit de limon sabla-argileux, 
assez grossier, jaune rouge (6), discontinu, qui dans 
certaines zones (S 13, S 14, S 15, P 11, P 12), com­
blait des cuvettes creusées dans la couche 5. 

Niveau 4g : C'est un limon sabla-argileux, jaune 
rouge ou rouge jaune (7), souvent lité. Des lits sablo­
argileux de 2 mm à 2 cm d'épaisseur étaient parfois 
séparés entre eux par de fines pellicules de limons 
sableux (zone Q 12). A part les rares zones où un 

(6) c 48. 
(7) C 48. H 36. H 38. 

limon sableux-argileux plus grossier (niveau 4h) com­
blait des cuvettes, ce niveau recouvrait directement 
les objets abandonnés en surface du sol d'habitat 
(arrière-train de marmotte dans la zone Q 14). Cette 
couche comblait les dépressions du sol de la couche 
sous-jacente (fig. 3) : aire de circulation, zone des 
couchettes (S, T et U 15), issues de la cabane (P et 
Q 14, P 11 et 12). Il n'y avait pas dans ce niveau 
de pierres ou de gravillons calcaires, sauf à proxi­
mité de l'entrée de la grotte (zones 9 et 10). Pas 
d'oxydes métalliques .. 

Ce niveau était stérile. Il contenait cependant quel­
ques traces de charbon de bois et des cendres trans­
portées par le ruissellement. 

Niveau 4/ : C'est un limon sabla-argileux à cail­
loux, jaune rouge ou brun rouge (8), très souvent lité 
(varvé), qui s'étendait sur toute la surface de l'habi­
tat à l'intérieur de la ceinture de pierres. Des lits 
argilo-sableux brun rouge (9) de 5 mm à 5 cm d'épais­
seur étaient séparés entre eux par de minces pellicu­
les de sables argileux (1 mm d'épaisseur) de teinte 
jaune rouge (10). Ce niveau contenait parfois des 
gravillons de calcaire décomposés blanchâtres (0,2 
mm de diamètre en moyenne) et quelques stalactites 
tombées (R 12). Signalons quelques points ou taches 
d'oxydes métalliques essentiellement dans les lits 
argilo-sableux. 

Petit ravinement : La surface du niveau 4f était 
localement ravinée et parfois les niveaux supérieurs 
4a à 4e reposaient en discordance sur le niveau 4g 
(zone Q 12 et Q 13) et même sur la couche 5 (zones 
T 15 et T 16). 

(8) C 48. E 36. E 44. F 34. H 36. H 38. J 34. 
(9) F 44. 
(10) E 44. 
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COUCHE 6 

FIG. 3 (suite). 

Ensemble 4a, b, c, d, e : Cet ensemble paraissait 
plus argileux et surtout plus limoneux que l'ensemble 
précédent : 

Niveau 4e : C'est un cailloutis, à petits éléments 
( < 5 cm) extrêmement corrodés, emballé dans un 
limon sablo-argileux rouge jaune (11). Il contenait 
parfois des fragments de planchers ou de petites 
stalactites tombées (zone S 15). Ce niveau était plus 
épais dans les zones R 11 et S 11 (fig. 3). Nombreu­
ses taches d'oxydes métalliques (hématite et gœthite). 

Niveau 4d: C'est un lit de limon sablo-argileux 
discontinu rouge jaune qui, dans les zones R 15, 
R 16, S 15 et S 16, comble une cuvette creusée dans 
le petit cailloutis (niveau 4e) et le recouvre dans la 
zone P 11. Dans la zone Q 12 ce lit de limon sableux 
discontinu est lité. 

Niveau 4c : C'est un limon sabla-argileux à cail­
loux, parfois lité, brun rouge ou rouge jaune (12). 
Des lits argilo-sableux rouges jaunes (13) de 5 mm 
à 2 cm d'épaisseur alternaient régulièrement avec de 
minces pellicules de sables limoneux fins jaune rou­
ge (14) de l mm d'épaisseur (zones P 12 et S 13). 
Ce niveau contenait de petits gravillons de calcaire 
décomposé, blanchâtres, principalement à la base 
( < 1 mm) et beaucoup plus nombreux vers l'entrée 
de la grotte. De nombreux points ou taches bruns et 
bruns rouges d'oxydes métalliques (hématite, goethi­
te) et des dendrites (manganèse?), plus nombreux 
encore à la base du niveau, parsemaient les limons 
sabla-argileux. Signalons quelques taches orangées 
d'oxydes ferriques. 

Ce niveau était stérile. Il contenait cependant 
quelques ossements de petits rongeurs et d'oiseaux 

(1 t ) H 36. 
(1 2) E 34. F 32. F 46. F 48. H 36. H 48. 
(13) H 36. D 38. 
(14) 048. 

dans la zone R 13 (R 13 - FAS) et surtout dans les 
zones R 10, R 11 et S 11. 

Niveau 4b : C'est un petit cailloutis corrodé et dis­
continu (fig. 3), brun rouge, passant latéralement à 
des lentilles de limons sableux-argileux lités. 

Niveau 4a : C'est une argile plastique, ou un limon 
sabla-argileux, très compact, à structure prismatique, 
brun rouge ou brun foncé (15). Les gravillons cal­
caires décomposés blanchâtres, présents dans les ni­
veaux précédents, ont presque complètement disparu. 
Très nombreuses taches d'oxydes métalliques (fig. 3). 

Ce niveau était complètement stérile. 

Les dépôts du niveau 4a, qui correspondent à la 
base de la zone d'accumulation argileuse du sol Riss­
Wurm, n'étaient vraisemblablement pas les derniers 
sédiments qui furent déposés pendant Je Riss. Nous 
n'avons pas retrouvé, en effet, sous Je porche de la 

· grotte, la surface du sol Riss-Wurm et il est donc 
permis de penser que les derniers sédiments déposés 
à l'extrême fin du Riss III ont été arrachés. 

L'étude stratigraphique des dépôts datés de la fin 
du Riss III dans la grotte du Lazaret permet donc 
de reconstituer avec quelque précision l'évolution 
climatique de cette époque : 

Les fouilles effectuées par le Commandant Octo­
bon dans le Locus VIII (couches X à IV) et par 
nous-même au fond de la grotte ont permis de dé­
montrer que Je Riss III, essentiellement représenté 
par des cailloutis à gros éléments emballés dans des 
limons argilo-sableux, avait été froid et humide. 
Nous avons précédemment démontré que pendant 
cette période le climat avait été de plus en J?lus 
froid, interrompu cependant par une courte osc11la-

(15) E 34. F 43. H 23. H 34. 
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tion plus clémente et extrêmement humide (couche 
VI du Locus VIII). Les couches 5 à 7 que nous 
avons retrouvées à l'entrée de la grotte correspon­
dent aux derniers dépôts de cailloutis du Riss III 
et datent donc des ultimes phases rigoureuses de la 
dernière glaciation. 

Une courte période humide et peu froide a pré­
sidé ensuite à la mise en place des limons sablo-argi­
leux lités de la couche 4. Cette phase humide a été 
interrompue par deux petites périodes de gélivation 
(nappes de cailloutis des niveaux 4b et 4e). 

F10. 4. - Pierre craquelée par le gel 
(Zone R.16, IA4, couche 5c). 

Gra11de11r 11at11re/le. 

F10. 5. - Concrétion verticale de l'horizon calcique 
du paléosol Riss-Wurm (Zone Q 14, GA, couche 5a). 

G ra11de11r 11a111relle. 

L'INTERGLACIAIRE RISS-WURM 

Nous avions précédemment signalé que le dernier 
interglaciaire avait été marqué, dans la grotte du 
Lazaret, par la succession de divers phénomènes : 

Riss-Wurm 
1 re partie {

a) 

b) 

Formation d'un sol d'altération à 
l'entrée de la caverne 

Ravinements et concrétionnements 

Riss-Wurm { c) Transports de sables et d'argiles 
2• partie d) Plancher stalagmitique. 

a) Le sol d'altération 

Une très forte altération, correspondant à une pé­
riode de réchauffement climatique a profondément 
affecté, à l'entrée de la grotte, les dépôts superficiels 
rissiens. Les horizons supérieurs de ce sol sont mal­
heureusement absents. Ils ont été vraisemblablement 
enlevés vers 1880 lors de l'ouverture de la grotte. 
Nous ne pouvons donc pas connaître son épaisseur. 
La base de l'horizon B argileux était cependant con­
servée sur une très grande surface. Son profil était 
de haut en bas : 

Horizons argileux 

1 : Horizon brun rouge ou brun rouge foncé, 
constitué par une argile, plastique et compacte, à 
macro-structure prismatique (8 cm en moyenne) très 
marquée et sous-structure polyédrique (2 à 3 cm en 
moyenne). Il contient très peu d'éléments calcaires, 
tous extrêmement altérés, et les ossements sont tota­
lement absents. La pédogénèse a, dans cet horizon, 
oblitéré le litage originel des sédiments. Des voiles 
d'oxydes métalliques (hématite, goethite) recouvraient 
le plus souvent les agrégats de la structure. Cet hori­
zon était essentiellement représenté par ce que nous 
avons appelé : niveau 4a. 

2 : Horizon rouge jaune, parfois jaune rouge, cons­
titué par des limons sablo-argileux, à macro-structure 
prismatique peu développée (4 cm en moyenne) et 
sous-structure polyédrique (1 cm en moyenne). Les 
éléments calcaires sont présents mais ils sont extrê­
mement corrodés et se présentent le plus souvent 
sous forme de petits gravillons décomposés blanchâ­
tres. La pédogénèse n'a pas, dans cet horizon, com­
plètement oblitéré le litage originel des sédiments. 
Des voiles d'oxydes métalliques (hématite, goethite) 
recouvraient le plus souvent les agrégats de la struc­
ture. Cet horizon était essentiellement représenté par 
ce que nous avons appelé : niveau 4c. 
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Fro. 6. - Horizon calcique du paléosol Riss-Wurm (Zone S 17, JB). Un lit discontinu de grosses concrétions bien cristallisées, 
peut passer latéralement à un encroûtement continu. 

3 : Horizon rouge jaune ou jaune rouge, constitué 
par des limons sabla-argileux à structure polyédrique 
( ~ 0,5 cm) . Les éléments calcaires sont très nom­
breux mais restent extrêmement corrodés. La pédo­
génèse n'a absolument pas, dans cet horizon, oblitéré 
Je litage des sédiments. Les voiles d'oxydes métalli­
ques sont beaucoup moins abondants. Présence de 
concrétions calcaires, bien cristallisées près de l'en­
trée de la grotte, diffuses vers Je fond, et de vermi­
cules blancs (pseudo-mycelium) principalement dans 
les zones R 12 et T 14. Cet horizon était essentielle­
ment représenté par ce que nous avons appelé : 
niveaux 4f et 4g. 

Horizons calciques 

4 : Lit discontinu de grosses concrétions bien cris­
tallisées (fig. 5), cylindriques verticales (16) ou sphé­
riques (R 12, Q, R, S 14), pouvant passer latérale­
ment à un encroûtement continu (fig. 6) et même à 

(16) Ces concrétions cylindriques verticales, ou poupées, de 
3 cm de diamètre en moyenne, mesuraient de 5 à 10 cm de lon­
gueur. I rrégulières et déchiquetées, vacuolées, elles pouvaient 
être éventuellement ramifiées (fig. 5). 

une croûte calcaire très cristallisée (zones R 14, R 15, 
S 14, R 17). Cet horizon était essentiellement déve­
loppé à la base de la couche 4 et en surface de la 
couche 5 et dans une moindre mesure au niveau de 
la couche 4e. 

5 : Horizon à grosses concrétions calcaires bien 
cristallisées, tubulaires ou sphériques, éparses dans 
la roche mère (couches 5, 6 et 7) et concrétions 
diffuses autour des objets, principalement autour des 
ossements du premier sol d'habitat. 

Il est difficile de classer ce paléosol avec précision 
en raison de l'absence des horizons supérieurs. C'est 
évidemment un sol rouge lessivé dont il ne reste que 
les horizons profonds. Ce paléosol apparaît cepen­
dant assez évolué, et il ne peut correspondre qu'à 
un interglaciaire prolongé, chaud et humide, sans 
aucun doute l' interglaciaire riss-wurm. Les grosses 
concrétions cristallisées de son horizon calcique rap­
pellent d'ailleurs celles du paléosol riss-wurm de 
Terra Amata décrites par J . Barrière (1967). Ce 
paléosol serait assez caractéristique en pays méditer­
ranéen de l'interglaciaire riss-wurm. 
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b) Une période de ravinement 

Elle paraît correspondre à un climat moins chaud 
et surtout plus humide (Pré-Wurm ?) et a succédé à 
la phase d'altération. Les horizons superficiels du sol 
ont été tronqués dans le fond de la grotte et contre 
les parois. 

c) Des argiles et des sables colluviés 

Entraînés par une circulation d'eau moins violente, 
ils ont ensuite comblé les zones ravinées pendant la 
période précédente. 

La couche 3, constituée de limons argilo-sableux, 
varvés, rouges (17), a comblé dans les zones U 16, 
U 17 et dans les zones Q 9, R 9 des cuvettes creu­
sées contre la paroi. Dans le centre de la grotte 
d'importantes masses d'argiles plastiques rouges, qui 
alternent avec des lits sableux concrétionnés jaune 
rougeâtre~, témoignent d'oscillations climatiques ré­
gulières cycliques, humides ou plus sèches. Ces dé­
pôts argileux paraissent provenir d'un remaniement 
du sol d'altération formé pendant la première partie 
du Riss-Wurm à l'entrée de la grotte et sur les pen­
tes du Mont Boron. Ils correspondraient au « fendillé 
remanié » des coupes quaternaires du Bassin de la 
Seine. 

d) Un épais plancher stalagrnitique 

Homogène et très compact, il scelle dans le centre 
de la grotte les argiles plastiques rouges du Riss­
Wurm. Il doit être rapproché de ceux que nous avons 
souvent rencontrés en Ligurie, en Provence ou en 
Bas-Languedoc, à la limite qui sépare les dépôts du 
Riss-Wurm de ceux du Wurmien 1. 

(17) E 36. 

LE WURMIEN 1 

Brèche de fermeture : Provoquées par les premiers 
froids wurmiens, d'importantes coulées de soliflu­
xion, dévalant les pentes du Mont Boron, ont com­
plètement colmaté le Locus VIII et fermé l'entrée 
de la grotte. Ces coulées de solifluxion provien­
draient, en majeure partie, de vieux paléosols qui 
devaient recouvrir les massifs (argiles et cailloux 
altérés). A ces coulées se sont ajoutés de nombreux 
éléments calcaires gélivés, non altérés, arrachés au 
substratum jurassique lors de la mise en place des 
différentes nappes de solifluxion. 

Brèche intérieure (couche 4) : Les alternances de 
gel et de dégel ont provoqué en même temps à l' in­
térieur de la grotte, l'éboulement d'une partie du 
plafond constitué par un conglomérat du Quater­
naire ancien. Il s'est alors déposé au-dessus des cou­
ches du dernier interglaciaire un éboulis à gros élé­
ments anguleux, aéré, dont certains éléments se sont 
plus ou moins enfoncés dans les limons sabla-argileux 
sous-jacents. C'est à cette époque que s'est ouverte 
la fenêtre supérieure qui était donc devenue, par 
suite de l'obturation de l'entrée, le seul porche d'ac­
cès possible à la grotte. Ce n'est qu'en 1880 que 
l'entrée véritable fut rendue à sa destination primi­
tive à la suite des travaux de terrassements que firent 
entreprendre les frères Lefèvre-Maxwell. 

L'INTER-WURMIEN 1 - Il 

La brèche de fermeture du Wurmien I a été alté­
rée et consolidée postérieurement à son dépôt pen­
dant une période de réchauffement climatique (Inter­
Wurmien I - II). 

La brèche anguleuse située à l'intérieur de la grotte 
a été consolidée en place et recouverte par un épais 
plancher stalagmitique. 
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Sédimentologie des couches supérieures 
de la grotte du Lazaret 

par 

Jean-Claude MISKOYSKY 

Sommaire: Après avoir évoqué rapidement les principales méthodes d'étude sédimentologique des grottes préhistoriques 
du Sud-Est de la France, et après avoir rappelé les principaux facteurs du remplissage, une interprétation des résultats 
obtenus au cours de l'étude des couches supérieures (fin du Riss Ill) de la grotte du Lazaret (Nice, Alpes-Maritimes), est 
proposée. Une double origine des sédiments a pu être mise en évidence. Au point de vue paléoclimatique, la comparaison 
des résultats obtenus par les analyses séd imentologiques, avec ceux obtenus dans d'autres disciplines par d'autres chercheurs, 
permet de définir dans la région étudiée, à la fin du Riss III, un climat humide avec des saisons sèches et ensoleillées. 
Au point de vue de la sédimentation, des variations latérales de faciès, liées aux différents fac teurs du rempl issage, ont été 
soulignées. L'influence de l'homme sur le remplissage est indiscutable et se manifeste par exemple, par le nombre de pierres, 
leur répartition sur le sol d'habitat, leur forme, etc. 

I. - LES FACTEURS DU REMPLISSAGE 

H. de Lumley a démontré, en 1960 et en 1965, 
que les éléments constitutifs de chaque couche du 
remplissage d'une grotte peuvent dépendre de trois 
facteurs principaux : 

la géomorphologie de la grotte, 
le climat, 
l'homme. 

A) La géomo1·phologie de la grotte. 

La configuration et la position même de la grotte 
ont une grande influence dans l'évolution de son 
remplissage; l' influence du substratum et de sa cou­
verture est primordiale. La grotte du Lazaret est 
creusée dans un poudingue à gros éléments du Qua­
ternaire ancien comblant une grande fissure verticale 
entaillant les calcaires dolomitiques du Jurassique 
supérieur. Les pentes du Mont Boron, situées au­
dessus de l'ouverture de la grotte, sont recouvertes 
par des dépôts meubles ou consolidés : dépôts ma­
rins, pliocènes ou quaternaires, dépôts fluvio-marins, 
dunes, loess, éboulis de pente, paléosols, etc. Tous 
ces éléments ont, au cours des temps, plus ou moins 
contribué au remplissage de la caverne. 

B) Le climat. 

Son action a été prépondérante dans l'évolution 
du remplissage. Elle s'est effectuée différemment en 
période froide, tempérée ou chaude, humide ou 
sèche. 

En période froide et humide, les alternances de 
gel et de dégel ont provoqué un délitage des parois 
de la caverne et un démantèlement du poudingue du 
quaternaire plus ancien. 

En période humide, les eaux de ruissellement ont 
amené de l'extérieur, soit à travers les fissures du 
karst, soit ditectement par l'entrée de la grotte, des 
éléments allochtones : argiles et limons hérités de 
paléosols plus anciens, minéraux lourds, petits galets 
karstiques, etc. 

En période chaude et humide, des phénomènes 
d'altération liés à des phénomènes chimiques com­
plexes, ont favorisé la formation de sols. 

En période tempérée, les eaux chargées en bicar­
bonate de calcium ont abandonné en s'évaporant 
leur calcaire et permis ainsi la formation de plan­
chers stalagmitiques et la consolidation en brèche 
des sédiments sous-jacents. 

En résumé, comme l'a déjà montré H. de Lumley 
( 1960 et 1965), en période froide, les actions méca­
niques (gélivation, ruissellement) sont dominantes et 
entraînent une augmentation d'épaisseur du remplis­
sage. 
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En période chaude, le climat ambiant, par contre, 
favorise les phénomènes chimiques tandis que les 
actions mécaniques sont nulles, le remplissage ne 
peut s'accroître en épaisseur. Les interglaciaires se­
ront donc essentiellement marqués dans le remplis­
sage des grottes par des phénomènes d'altération. 

C) L'homme. 

Il a eu une influence considérable sur le mode 
de sédimentation des couches sur lesquelles il habi­
tait. Le degré hygrométrique n'est pas le même si la 
grotte est habitée ou non. Les actions du gel étaient 
parallèlement contrariées lorsque l'homme allumait 
ses feux . L'installation d'une tente, de litières, dans 
certains secteurs de la caverne, ne pouvait que per­
turber le processus de sédimentation naturelle. 

II. - MÉTHODES D'ÉTUDES 

Avant d'exposer les résultats obtenus par l'étude 
sédimentologique des couches supérieures de la grotte 
du Lazaret, nous allons brièvement exposer les mé­
thodes d'analyses que nous utilisons dans le cadre 
de nos recherches sur le remplissage quaternaire des 
grottes dans le Sud-Est de la France. 

A) Prélèvements. 

Un sachet de 1 kg environ de sédiment est prélevé 
par le fouilleur lui-même, sous notre contrôle, dans 
chaque carré et pour chaque niveau, si mince soit-il. 
Lorsque le niveau est lenticulaire, la quantité préle­
vée est forcément plus restreinte. Il est important de 
recueillir le sédiment et de le conserver, dans la me­
sure du possible, en agrégats. Dans certaines zones 
choisies à l'avance, un seau d'environ 15 kg est pré­
levé dans chaque niveau pour l'étude des éléments 
grossiers et la construction d'un diagramme granu­
lométrique global. 

B) Proportion relative des différentes fractions. 

Nous distinguons dans les sédiments de chaque 
prélèvement 7 fractions (1) : 

(1) Contrairement à ce qui est habituellement utilisé par de 
nombreux sédimentologues (A. Cailleux, 1954; F. Verger, 1963) 
qui appellent blocs les éléments de diamètre supérieur à 20 cm, 
et cailloux les éléments de diamèt re supérieur à 2 cm, nous pen­
sons préférable de les faire débuter respectivement à 10 cm et 
à 1 cm pour l'étude sédi mentologique du remplissage des grottes 
préhistoriques. Les blocs d 'un diamètre supérieur à 10 cm ont 
en effet souvent été disposés par l'homme (cf. blocs situés à la 
périphérie de la cabane du Lazaret). 

Dimensions 
Nom de la fraction 

granulométrique 

au-dessus de 10 cm blocs 

~ 
fraction 

de JO cm à 1 cm cailloux 
de 1 cm à 2 mm granules 

grossière 

de 2 mm à 0,2 mm sables grossiers 
de 0,2 mm à 30 microns sables fins 

~ 
fraction 

de 35 microns à 2 microns poudres fine 
au-dessous de 2 microns argiles 

Dans le calcul du pourcentage des différentes frac­
tions (construction du diagramme cumulatif global) 
nous ne tenons pas compte des blocs. Pour la réali­
sation de ce diagramme les niveaux stratigraphiques 
sont placés en ordonnées et les pourcentages cumu­
lés de chaque fraction en abscisses (cf. diagramme de 
la fig. 2). 

C) Sédimentologie des fractions grossières (sans 
les silex et les quartz). 

Nous utilisons la méthode mise au point par H. de 
Lumley pour l'étude des sédiments grossiers de cer­
taines grottes du Sud-Est de la France (Baume 
Bonne, Baume des Peyrards, Abri Breuil, Hortus, 
Caune de !'Arago, etc.). Elle est inspirée de celle 
proposée par R. Lais (1941), J. et N. Chavaillon 
(1950) et par E. Bonifay (1962). La sédimentologie 
des éléments grossiers comporte : 

1 °) la granulométrie des cailloux 
2°) les formes générales 
3°) les pierres craquelées par le gel 
4 °) la corrosion 
5°) la porosité 
6°) la densité. 

l 0 ) Granulométrie des cailloux. Pour chaque ni­
veau, nous classons les cailloux en neuf catégories, 
selon que leur plus grande largeur est comprise entre 
l et 2 cm; 2 et 3 cm; 3 et 4 cm; 4 et 5 cm; 5 et 6 cm; 
6 et 7 cm; 7 et 8 cm; 8 et 9 cm; 9 et 10 cm. Deux 
diagrammes indiquent les variations du pourcentage 
relatif de ces différentes catégories (calculées en 
poids et en nombre) placées en abscisses à travers 
les différents niveaux du remplissage placés en or­
données. 

2°) Les formes. D ans chaque niveau nous clas­
sons en cinq catégories, selon leur forme, les cailloux 
dont la plus grande largeur est comprise entre 2 et 
lOcm. 

I. - Polyèdres : cailloux sphériques et sub-sphé­
riques. 
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Il. - Prismes : cailloux prismatiques, cylindriques 
et sub-cylindriques. 

III. - Plaquettes épaisses : cailloux présentant 
deux faces parallèles et dont la plus grande épaisseur 
est supérieure au qu art de la largeur maximum. 

IV. - Plaquettes minces : cailloux présentant 
deux faces parallèles et dont la plus grande épaisseur 
est inférieure au quart de la largeur maximum. 

V. - Plaquettes de gélivation : cailloux en pla­
quettes très minces, dus à des éclatements par le gel. 

Deux diagrammes indiquent les variations de ces 
différentes catégories (calculées en poids et en nom­
bre), placées en abscisses à travers les différents ni­
veaux du remplissage placés en ordonnées. 

3°) Les pierres craquelées par le gel. Nous calcu­
lons dans chaque niveau les pourcentages de pierres 
craquelées par le gel par rapport au nombre total des 
cailloux dont le diamètre est compris entre 1 et l 0 
cm. Un diagramme indique les variations du pour­
centage des pierres craquelées par le gel, placées en 
abscisses, à travers les différents niveaux du remplis­
sage placés en ordonnées. Lorsqu'il est nécessaire de 
suivre avec une plus grande précision l'évolution des 
pierres craquelées par le gel dans un niveau donné 
de faible épaisseur, il y a lieu de noter celles qui ont 
une position verticale en mesurant avec un niveau de 
chantier le sol sur lequel elles reposent. C'est ce que 
nous avons fait en juillet 1967 au Lazaret pour suivre 
l'évolution de la gélivation dans la couche 5. 

4°) La corrosion. Dans chaque niveau, les cailloux 
dont le diamètre est compris entre l et 10 cm, sont 
classés, selon leur état d'usure, en : 

A) non usés 
B) usés 
C) légèrement corrodés 
D) corrodés 
E) très corrodés. 

Deux diagrammes indiquent les variations de ces 
différentes catégories (calculées en poids et en nom­
bre) placées en abscisses à travers les différents ni­
veaux du remplissage placés en ordonnées. Nous cal­
culons d 'autre part l' indice de corrosion. 

IC = (A x 0) + (B x 1) + (C x 2) + (D x 3) + E x '4) 
A+B+C+D+E 

Chaque lettre représente le nombre ou le poids de 
cailloux comptés dans le type correspondant. Un 
diagramme indique les variations de l'indice de 
corrosion placé en abscisses à travers les différents 
niveaux du remplissage placés en ordonnées. 

5°) La porosité. Pour évaluer la porosité des gra­
nules et celle des cailloux dont la plus grande largeur 

est comprise entre 1 et 3 cm, nous calculons pour 
chacune des quatre catégories : 2 mm à 1 cm; 1 à 2 
cm; 2 à 3 cm et 1 à 3 cm: 

a) le pourcentage de poids d'eau absorbé pour 
!OO g de granules secs; 

b) le pourcentage du volume d'eau absorbé pour 
1 OO g de granules secs. 

Aux erreurs près d'expérience, et dans une même 
catégorie, les diagrammes a et b doivent être les 
mêmes. 

6°) La densité. Nous calculons pour chaque ni­
veau la densité des granules et des cailloux dont le 
diamètre est compris entre 2 mm et 2 cm. Un dia­
gramme indique les variations de la densité placée 
en abscisses à travers les différents niveaux du rem­
plissage placés en ordonnées. 

7°) Les petits galets <i: karstiques ». Nous appe­
lons ainsi les petits galets très plats (longueur moyen­
ne : 20 mm; diamètre moyen : 6 mm; épaisseur 
moyenne : 4 mm) que nous retrouvons dans les rem­
plissages de toutes les cavités karstiques. Ils sont en 
général constitués en proportions plus ou moins gran­
des de roches étrangères à la grotte et qui paraissent 
avoir été transportées par les circulations d'eau dans 
les fissures du karst. Ces petits galets sont recueillis 
sur le chantier lors du tamisage pour chaque niveau 
et dans chaque carré. Des diagrammes indiquent les 
variations, à travers les différents niveaux du rem­
plissage placés en ordonnées, du pourcentage de ces 
petits galets karstiques et de leurs indices d'aplatis­
sement, de dissymétrie et d'émoussé, placés en abscis­
ses. Nous calculons également le pourcentage de 
galets en roches étrangères à la grotte et le pourcen­
tage de galets craquelés par le gel, rapportés à 1 OO 
cailloux de ces remplissages. 

D) Sédimentologie des fractions fines. 

Nous utilisons les méthodes mises au point par 
différents sédimentologues, et en particulier : A. Ri­
vière, P. Bellair, A. Cailleux, J. J . Blanc, G. Millot, 
et nous-mêmes. 

1 °) Couleur des sédiments. Dans chaque zone et 
pour chaque niveau, la couleur du sédiment est notée 
à l'état humide par le fouilleur lui-même sous notre 
contrôle avec le code expolaire d'A. Cailleux et G. 
Taylor. En laboratoire, nous notons la couleur des 
mêmes sédiments après passage à l'étuve. 

2 °) Granulométrie des particules de diamètres 
compris entre 2 et 0,035 mm. En fonction de l'aspect 
macroscopique (sableux ou argileux) des terres fines, 
une quantité allant de 200 à 500 g est destinée à 
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J'analyse granulométrique de la fraction comprise 
entre 0,035 et 2 mm. L'échantillon est séché à J'étu­
ve, à 100-120 °C, pesé, lavé à l'eau sur tamis (maille 
de 0,035 mm de diamètre); la fraction recueillie 
(0,035 mm < d < 2 mm) est séchée à J'étuve, et 
pesée. De cette fraction, 1 OO g sont prélevés par divi­
sion d'un tas conique, suivant la méthode décrite 
par F. Verger, puis tamisés sur une colonne de tamis 
de type AFNOR, dont la progression géométrique a 
comme raison 1 Ov1fü. Chaque contenu de tamis est 
pesé; une courbe cumulative indique la variation du 
diamètre des particules placé en abscisses sur une 
échelle semi-logarithmique de module 3, en fonction 
de leur poids placé en ordonnées sur une échelle 
arithmétique. 

3°) Granulométrie des particules de diamètre infé­
rieur à 0,035 mm. L'analyse micro-granulométrique 
cherche à déduire la dimension des grains de la vi­
tesse de chute de ceux-ci dans un fluide, en tenant 
compte de la loi de Stokes (on admet que la vitesse 
est proportionnelle au carré du rayon de la particule : 
V = K R2 , le coefficient K dépend de la température 
de l'eau). Les particules élémentaires sont Je plus sou­
vent liées entre elles par des colloïdes minéraux et 
organiques ,par des carbonates, etc. Il est donc indis­
pensable pour effectuer la séparation des constituants 
de l'échantillon, de détruire les agrégats. Pour cela, 
20 g de fraction fine sont pesés et séchés à l'air. 
Après destruction des matières organiques par l'eau 
oxygénée à 110 volumes (plus ou moins diluée) à 
une température de 85-90 °C, et après destruction 
quand cela est nécessaire des carbonates par HCI 
à N/ 10, Je sédiment est lavé par centrifugations répé­
tées. La suspension est stabilisée à pH voisin de 8 
par alcalinisation (ammoniaque dilué). Après l'éli­
minat ion des cations à fort pouvoir floculant et 
l'obtention d'un pH favorable, la dispersion méca­
nique de la suspension est obtenue par agitation pro­
longée (environ 14 heures) précédant la mise en 
sédimentation. Celle-ci est réalisée avec l'appareil 
très perfectionné mis au point par A. Rivière, muni 
de pipettes d'Andreasen et d' un système d'aspiration 
préconisé par Heikel, Vinthet et Lassen. La sus­
pension défloculée est filtrée sur tamis de maille 
0,035 mm, ramenée à 1 000 avec l'eau distillée et 
séparée en deux lots de 500 cc : l'un est destiné à 
l'étude minéralogique, l'autre est mis dans l'éprou­
vette du bac à sédimentation. La fraction recueillie 
dans le tamis est pesée après passage à l'étuve. La 
granulométrie de la suspension s'effectue par prise 
de 10 cc à to et après, 2, 4, 16 minutes, 1, 2, 4, 8 
heures, 1, 2, 4, 8 jours dans des conditions rigoureu­
sement constantes. Chaque prise, recueillie dans une 
capsule, est séchée et pesée. Une courbe cumulative 
tenant compte du poids de la fraction supérieure à 
0,035 mm, indique la variation du diamètre des par­
ticules placé en abscisses sur une échelle semi-loga-

rithmique de module 3, en fonction de leur poids 
placé en ordonnées sur une échelle arithmétique. Il 
est ainsi possible de construire une courbe granulo­
métrique d 'ensemble des fractions fines. 

4 °) Etude morphoscopique des grains de quartz. 
Cette étude s'effectue sur les particules de 0,2 mm 
de largeur à l'aide de la loupe binoculaire et sui­
vant la méthode définie par A. Cailleux. Un dia­
gramme indique les variations des pourcentages des 
principales formes (Ronds Mats, Non Usés, Emous­
sés Luisants) placés en abscisses, à travers les diffé­
rents niveaux du remplissage placés en ordonnées. 

5°) Ca/cimétrie. Le dosage du calcaire des frac­
tions fines est effectué dans le calcimètre de Schroed­
ter, sur Je sédiment séché et réduit en poudre au 
vibro-broyeur. Après attaque de 1 gramme de sédi­
ment par HCI N/ l 0, il est possible d'évaluer le 
poids de C02 dégagé et d'en déduire ·celui de COaCa 
contenu dans l'échantillon. Trois mesures au moins 
doivent être faites sur chaque sédiment. Un dia­
gramme indique les variations du pourcentage de 
calcaire placé en abscisse, à travers les différents 
niveaux du remplissage placés en ordonnées. 

6°) Mesure du pH. Cette mesure est effectuée sur 
les terres fines brutes non séchées, par la méthode 
électrométrique (application de la loi de Nernst) avec 
le pH mètre E350 Metrohm AG. Herisau, Schweiz. 
Elle exprime l'acidité actuelle du sédiment, ou colo­
garithme de la concentration des ions H + , à l'état 
libre dans les solutions du sol. La meilleure méthode 
consisterait à mesurer Je pH sur le terrain même, 
mais pour des raisons matérielles, nous l'effectuons 
au Laboratoire, sur un mélange sol + eau distillée 
et sur un mélange sol + KCl N/ 10 (on obtient des 
chiffres plus bas, d'environ 1 unité, mais cette der­
nière méthode donne des valeurs plus stables que 
la mesure du pH dans l'eau et permet de la con­
trôler). Il est très important de procéder toujours de 
la même manière, afin d'effectuer des comparaisons 
valables. Nous opérons sur un mélange terre et eau 
distillée et sur un mélange terre et KCJ en propor­
tion constante (1 / 1 ). Un diagramme indique les varia­
tions du pH placé en abscisse, à travers les différents 
niveaux du remplissage placés en ordonnées. 

7°) Minéralogie des argiles. Elle s'effectue à l'aide 
du diffractomètre C.G.R . selon la méthode mise au 
point par A. Rivière. Il est souvent nécessaire de 
compléter l'identification par l'analyse thermique. 

8°) Analyse chimique. Réalisées essentiellement 
par photocolorimétrie et par fluorescence X, elles 
permettent de préciser qualitativement et quantitati­
vement, les principales composantes des sédiments 
(calcium, magnésium, fer, aluminium, manganèse). 
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Ces analyses apportent des résultats particulièrement 
intéressants lorsqu'elles sont réalisées sur l'ensemble 
poudre + argile. 

III. - CARACTÉRISTIQUES 
SÉDIMENTOLOGIQUES DES COUCHES 

Les couches de la fin du Riss III et de la grotte 
du Lazaret ayant été décrites par H. de Lumley et 
A. Tavoso dans la note précédente (p. 17) nous ne 
donnerons ici que les principales caractéristiques 
sédimentologiques de chacune d'elles. 

La couche 7, la plus basse, est un cailloutis à ma­
trice limono-sablo-argileuse. Les fractions fines, 
qui représentent 30 % du sédiment, sont de petite 
taille et bien classées (Md = 0,082 mm; Hq = 2,0S; 
Asq = - O,SO) (2). Les sables grossiers sont peu 
abondants et mal classés (Asq = 0). Le pH est 
franchement basique et le calcaire en faible quantité 
(2 % ). Parmi les minéraux argileux, l'illite (SS % ) 
domine sur la kaolinite (4S % ). 

La couche 6 est un cailloutis à matrice limono­
argilo-sableuse. Les fractions fines, qui représentent 
43 % du sédiment, sont bien classées (Md = 0,07Smm; 
Hq = 2,64; Asq = - 1) et plus argileuses que dans 
les niveaux précédents. Les sables grossiers, très mal 
classés, sont toujours rares. Bien que ces fractions 
fines contiennent plus de calcaire (8 % ) que celles 
de la couche précédente, leur pH est voisin de la 
neutralité. Les minéraux argileux sont représentés 
par l'Illite (63 ,S % ) et la Kaolinite (36,S % ). 

La couche 5 a été subdivisée au cours de la fouille 
en 3 niveaux : Sc - Sb - Sa. 

Le niveau 5c est un cailloutis à matrice limono­
argilo-sableuse. Les cailloux sont souvent craquelés 
par le gel (24 % ). Les fractions fines (20 % du sé­
ment) paraissent assez bien classées (Md= 0,090 mm ; 
Hq= 2,40 ; Asq=- 1) et sont pauvres en calcaire 
(3 % ). Les minéraux argileux sont représentés par 
l'illite (60 % ) et la kaolinite (40 % ). 

Le niveau 5b est constitué par une argile limono­
sableuse à cailloux. Ces derniers sont très souvent 
craquelés par le gel (66 % ). Les fractions fines 
(S7 % du sédiment) sont plus grossières et beaucoup 
moins bien classées que dans les autres niveaux de 
la fin du Riss Ill (Md = 0,090 mm ; Hq = 2,40 ; 

(2) Les valeurs que nous donnons sont les moyennes des ré­
sultats obtenus dans les différentes zones pour une même cou­
che. C hacune de ces valeurs représente la moyenne de 10 à 40 
analyses, réparties sur une su rface de 55 m'. Lorsque cette valeur 
se rnpportera à une zone donnée, nous indiquerons le numéro 
du carré de fou ille. 

Asq = O,SO). C'est d'autre part dans ce niveau que 
le sable grossier est le plus abondant (l S % ). Comme 
dans le niveau précédent, le calcaire est en faible 
quantité (3 % ). Les minéraux argileux sont repré­
sentés en proportions égales par l' illite et la kaoli­
nite. 

Le niveau 5a est un cailloutis à matrice argilo­
limono-sableuse. Les cailloux craquelés par le gel 
sont plus rares et deviennent pratiquement absents 
au sommet de la couche. Les fractions fines (32 % ) 
sont comme dans le niveau précédent plus grossières 
et plus mal classées (Md= 0,1 64 mm ; Hq = 2,SO; 
Asq = -0,60) que dans les autres niveaux de la 
fin du Riss III. C'est à ce niveau que s'est princi­
palement développé l'horizon calcaire du sol Riss­
Wurm que nous étudierons plus loin. Le pourcen­
tage de calcaire de fraction fine de ce niveau est plus 
élevé (12 % ). Les minéraux argileux sont repré­
sentés par l' illite (SS % ) et la kaolinite (4S % ). 

La couche 4 inférieure a été subdivisée au cours 
de la fouille en 3 niveaux (4 h - 4 g - 4 f) essentiel­
lement constitués de limons sablo-argileux à rares 
cailloux, et à sables grossiers moins ~al classés que 
dans les autres couches de la fin du Riss III. 

Le niveau 4h, discontinu, était localisé principale­
ment dans deux régions (zones P-Q- 11-12, et zones 
R-S- 13-14-1 S). C'est un limon sablo-argileux conte­
nant peu de cailloux (S % ). Les pierres craquelées 
par le gel sont très rares (3 % ). Les fractions fines 
(90 % du sédiment) sont d'assez petites tailles, bien 
classées (Md =0,078 mm; Hq=2,10; Asq=0,40), 
avec un pourcentage de calcaire faible (4 % ). Les 
minéraux argileux sont représentés par l'illite (SS % ) 
et la kaolinite (4S % ). 

Le niveau 4g est comme le niveau précédent un 
limon sable-argileux à rares cailloux ( 10 % ). Les 
pierres craquelées par le gel sont également très rares 
( 4 % ). Les terres fines (86 % du sédiment) sont 
classées (Md = 0,08 mm; Hq=2,10; Asq = -0,40). 
Les minéraux argileux sont représentés à proportions 
égales par l'illite et la kaolinite. L'analyse sédimen­
tologique montre que ce niveau est très comparable 
au niveau précédent. Il semble simplement un peu 
moins argileux et à peine un peu plus caillouteux. 

Le niveau 4f est un limon sabla-argileux, à cailloux. 
Les pierres craquelées par le gel sont peu nombreuses 
(6 % ). Les fractions fines (70 % du sédiment) sont 
bien classées (Md=0,077; Hq = 1,99; Asq = -0,41), 
avec un pourcentage de calcaire peu élevée (7 % ). 
Les minéraux argileux sont représentés par l'illite 
(S9 % ) et la kaolinite (41 % ). 

La couche 4 supérieure était séparée de la couche 4 
inférieure par un petit ravinement. Elle a été subdi­
visée au cours de la fouille en S niveaux 4e - 4d -
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FIG. 1. - Coupe stratigraphique synthét ique des couches supeneures de la grotte du Lazaret. Cette coupe groupe 
sur un même plan les diffé rentes couches là où elles sont le mieux représentées. 
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4c - 4b - 4a, essentiellement constitués de limons 
sablo-argileux à rares cailloux, et interstratifiés de 
deux lits discontinus (4e et 4b) de petits cailloutis. 
Bien que les sables grossiers soient plus mal classés 
dans cette couche que dans la couche 4 inférieure, les 
fractions fines sont ici de plus petites dimensions, ce 
qui confirme, comme nous le verrons plus loin, la 
présence dans le sédiment, de deux stocks d'origine 
indépendante. 

Le niveau 4e est un petit cailloutis à matrice 
limono-sablo-argileuse. Les granules (24 % ) sont 
aussi abondantes que les cailloux (26 % ). Les pierres 
craquelées par le gel sont relativement nombreuses 
(20 % ). Les fractions fines (SO % du sédiment) sont 
assez bien classées (Md = 0,082; Hq = 2,36; Asq = 
O,S9). Les sables grossiers, mal classés, sont cepen­
dant plus abondants que dans les trois · niveaux pré­
cédents et les pourcentages sont comparables à ceux 
des niveaux Sa et Sb qui contenaient également de 
nombreuses pierres craquelées par le gel. Comme 
pour le niveau Sa, la relative abondance de calcaire 
(12 % ) s'explique par la présence à ce niveau, d'un 
horizon d 'accumulation calcaire discontinu du sol 
Riss-Wurm. Les minéraux argileux sont représentés 
par l'illite (60 % ) et la kaolinite (40 % ). 

Le niveau 4d est un limon sablo-argileux à très 
rares cailloux qui remplissait des poches creusées 
dans les niveaux sous-jacents. Les fractions fines 
(88 % ) sont bien classées (Md=0,072 mm; Hq = 2; 
Asq = - 0,063). Comme celles des niveaux précé­
dents, elles sont assez riches en calcaire (10 % ) et 
leur pH est neutre. Les minéraux argileux sont repré­
sentés par l'illite (S7 % ) et la kaolinite (43 % ). 

Le niveau 4c est un limon sablo-argileux à cailloux 
(20 % ). Les pierres craquelées par le gel sont peu 
abondantes ( 4 % ). Les fractions fines (71 % du sé­
diment) sont bien classées (Md=0,07S mm; Hq= 
1,64; Asq = -0,67), et les éléments grossiers sont 
extrêmement rares et mal classés. Le calcaire est peu 
abondant (8,S % ) e t le pH est neutre. Les miné­
raux argileux sont représentés par l'illite (SS % ) et 
la kaolinite (4S % ). 

Le niveau 4b est un petit cailloutis à matrice 
limono-sablo-argileuse. Les granules (18 % ) sont 
légèrement moins abondants que les cailloux (34 % ). 
Les pierres craquelées par le gel sont en assez grande 
quantité (12 % ). Les fractions fines (42 % ) sont 
extrêmement fines et bien classées (Md = 0,060 mm; 
Asq= - 0,70; Hq= 1,60). Contrairement aux autres 
niveaux, la kaolinite est peu abondante (l S % ). 
L'illite domine nettement (8S % ). 

Le niveau 4a est un limon sablo-argileux à cailloux 
très corrodés. Les pierres craquelées par le gel 
paraissent absentes, mais néanmoins leur état de 
corrosion ne pouvait pas permettre de mettre en 

évidence des fentes dues au gel. Les fractions fines 
(69 % du sédiment) sont de petites dimensions, bien 
classées (Md = 0,070 mm; Hq = 2,02; Asq= -0,68) 
et ne contiennent pratiquement pas de sables gros­
siers (S % ). Le calcaire est très peu abondant 
(4,S % ) et le pH est neutre. Le pourcentage d'illite 
(67 % ) est nettement plus élevé que celui de la kao­
linite (33 % ). 

La couche 3 postérieure au sol d'altération Riss­
Wurm, doit être datée de la seconde partie du der­
nier interglaciaire. Le sédiment de cette couche 
semble en partie hérité du sommet du sol de l'inter­
glaciaire Riss-Wurm. C'est un limon argilo-sableux 
sans cailloux, et mal classé (Md = 0, 161 mm; Hq = 
2,SO; Asq = - O,S3). Les sables grossiers sont relati­
vement abondants (11 % ). Les minéraux argileux 
sont représentés par l'illite (70 % ) et la kaolinite 
(30 %). 

IV. - L'ÉVOLUTION DU CLIMAT 
A LA FIN DU RISS III 

A) Double origine des sédiments. 

Deux stocks d 'origine différente peuvent être mis 
en évidence dans la composition des sédiments accu­
mulés à l'entrée de la grotte du Lazaret : 

1 °) Un sédiment grossier autochtone, qui com­
prend des blocs, des cailloux, des granules et des 
sables grossiers. Ce stock provient essentiellement 
des voûtes et des parois de la caverne, constituées, 
rappelons-le, de calcaire jurassique, et d'un pou­
dingue du Quaternaire ancien. 

2°) Un sédiment fin a/lochone, qui comprend des 
éléments de diamètre inférieur à 0,2 mm : sables fins, 
argiles, limons, auquel sont adjoints de petits galets 
« karstiques ». Ce stock provient de l'extérieur de la 
caverne et est arrivé soit par les fissures du karst, 
soit par l'entrée. Les graphiques 3 et 4 montrent que 
les variations de ces deux stocks sont complémen­
taires l'une de l'autre. Ce fait est confirmé (ainsi que 
nous l'avons déjà signalé) par l'étude du classement 
des sables (fig. 13 - 14 - l S). C'est dans la couche 4b 
où les sables fins allochtones ont le plus petit dia­
mètre et sont les mieux classés que les sables grossiers 
autochtones sont le plus mal classés. 

B) Les constituants grossiers autochtones. 

Le diagramme cumulatif de la granulométrie glo­
bale (fig. 2) et celui des éléments grossiers (fig. · 3) 
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mettent en évidence au sommet du remplissage ris­
sien, trois ensembles caillouteux (7 à Sa; 4e et 4b), 
l'ensemble inférieur étant plus important. Le dia­
mètre de ces cailloux ne dépasse généralement pas 
6 cm. La variation à travers la masse du remplissage 

. du pourcentage de ces éléments grossiers (fig. 3) est 
parfaitement comparable à la variation du pourcen­
tage des pierres craquelées par le gel (fig. 7). La 
remarquable similitude dans les variations de pro­
portions de ces deux constituants implique une cor­
rélation et il devient évident que les éléments gros­
siers autochtones accumulés à l'entrée de la grotte 
du Lazaret l'ont été sous l'action du gel. 

L'étude des fractions grossières (fig. 5 et 6) et des 
pierres craquelées par le gel (fig. 7) mettent donc en 
évidence sinon trois phases froides, du moins trois 
périodes pendant lesquelles les hivers étaient suffi­
samment rigoureux pour que le gel puisse faire écla­
ter les roches à l'intérieur de la grotte. Les mesures 
de température, effectuée au cours des dernières 
années, ont montré qu'en hiver la température était 
plus élevée à l'intérieur qu'à l'extérieur de la grotte. 
Pour une température extérieure de + 11 °C, nous 
avons constaté une température intérieure de + 12 °C; 
pour une température extérieure de +6 °C, une tem­
pérature intérieure de + 9 °C et pour une tempéra­
ture extérieure de 0 °C une température intérieure 
de + 5 °C. La différence est d'autant plus grande 
entre l'extérieur et l' intérieur de la grotte, que la 
température extérieure est plus basse. En extrapolant 
cette courbe (fig. 8), il est permis de penser que, pour 
une température intérieure de 0 °C( nécessaire pour 
le délitage des roches par le gel) la température exté­
rieure devait être extrêmement basse. En saison 
chaude, par contre, la température intérieure est 
beaucoup plus fraîche que la température extérieure. 
Il n'est donc pas douteux qu 'à la fin du Riss III, les 
températures hivernales devaient être très basses, sur 
le littoral des Alpes-M aritimes. 

Phase froide 7 à 5a. C'est vraisemblablement la 
dernière grande phase froide du Riss III. Elle est 
caractérisée par une accumulation de cailloux (de 
30 à 60 % ) (fig. 5), de granules (de 12 à 20 % ) 
(fig. 6), un enrichissement en sables grossiers (8 à 
15 % ) et une très forte proportion de pierres cra­
quelées par le gel (5 à 66 % ) (fig. 7). Il est vraisem­
blable que les saisons froides devaient être courtes. 
En effet, l'étude des pierres craquelées par le gel du 
sol d'habitat (fig. 7) met en évidence un fort pour­
centage de celles-ci au milieu de la période d'ocupa­
tion, alors qu'elles sont plus rares à la base au mo­
ment de l'arrivée des hommes (milieu du mois de 
novembre (3)) et pratiquement absentes au sommet 

(3) Présence de mandibule de bouquetin âgé de cinq mois, 
donc tué vers le milieu du mois de novembre. 

de leur départ (fin mars, début avril (4)). La saison 
froide pendant laquelle les pierres pouvaient être 
craquelées par le gel à l'intérieur de la grotte, c'est­
à-dire pendant laquelle la température extérieure des­
cendait au-dessous de 0 °C, ne devait pas dépasser 
quatre mois (novembre à février). Sur le littoral mé­
diterranéen, un tel climat paraît relativement rigou­
reux. Les températures moyennes annuelles, et plus 
encore les températures moyennes hivernales, devaient 
être nettement plus basses que les températures 
actuelles. 

Phase froide 4e. Cette phase froide a du être de 
courte durée, peut-être un seul hiver. Elle est carac­
térisée par une accumulation de cailloux (26 % ) 
(fig. 5), de granules (24 % ) (fig. 6), un enrichissement 
en sables grossiers ( 10 % ) et une forte proportion 
de pierres craquelées par le gel (20 % ) (fig. 7). Il y 
a lieu de noter que dans ce niveau les granules sont 
pratiquement aussi abondants que les cailloux (gels 
et dégels de faible amplitude ? alternance journa­
lière?). 

Phase froide 4b. Egalement de courte durée, elle 
paraît avoir été encore moins froide que la précé­
dente. Elle est caractérisée par une accumulation de 
cailloux (24 % ) (fig. 5), de granules (18 % ) (fig. 6) 
et par une assez bonne proportion de pierres cra­
quelées par le gel (12 % ) (fig. 7). Il n'y a pas eu 
enrichissement en sables grossiers (5 % ). Cette phase 
apparaît comme l'ultime période froide de la glacia­
tion rissienne. 

C) Les constituants allochtones. 

Comme nous l'avons signalé précédemment, les 
constituants de provenance extérieure comprennent 
les fractions fines (sables fins - poudres - argiles) et 
des petits galets très plats (longueur moyenne 10 mm; 
diamètre moyen : 7 mm; épaisseur moyenne : 5 mm) 
que nous appelons petits galets « karstiques ». Ils 
sont essentiellement constitués d'éléments siliceux, 
alors que la grotte est c~eusée dans le calcaire juras­
sique. La présence de minéraux lourds, celle de 
grains de quartz (fig. 19), de quartz fin (fig. 29) et 
de petits galets karstiques en roche étrangère à la 
grotte (calcaire gris à débris du Crétacé supérieur : 
quartz) mettent bien en évidence cette origine exté­
rieure. 

Origine des sédiments allochtones. Nous comptons 
reprendre dans un travail ultérieur de plus grande 
envergure, l'étude des sédiments meubles allochtones 
susceptibles d'être rencontrés dans les cavités et les 
fissures creusées dans le massif du Mont Boron. 

(4) Apparition de la marmotte qui sort de sa période d'hiber­
nation dans le courant du mois de mars. 
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craquelées par le gel. 
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FIG. 8. - Diagramme montrant les corrélations 
entre la température intérieure e t la température exlérieure de la gro tte. 

Signalons que sur les pentes calcaires du Mont Boron, 
des plages ont été signalées à diverses altitudes et 
pratiquement sur une même verticale : 
- littoral plaisancien vers 127 m; 

littoral du Calabrien inférieur vers 104 m; 
littoral du Calabrien supérieur vers 96 m; 
littoral du Sicilien vers 83 m; 
littoral de l'Inter-mindelien vers 30 et 26 m; 
littoral de l'Interglaciaire Mindel-Riss vers 23 m; 
littoral du T yrrhénien vers 12 m. 

Tous les dépôts marins antérieurs au Mindel-Riss 
et les formations qui les surmontent (dunes ,loess, 
dépôts de pentes, paléosols) et qui sont situés au­
dessus de la grotte, sont donc susceptibles d'avoir 
contribué à alimenter le remplissage de la caverne. 

Les fractions fines. Elles comprennent essentielle­
ment des limons (25 à 45 % ) (fig. 10), mais aussi des 
argiles ( 14 à 3 5 % ) (fig. 9) et des sables fins (20 à 
33 % ) (fig. 11 ). La proportion relative de ces diffé­
rentes fractions, qui reste donc à peu près la même 

de la base vers le sommet du remplissage, témoigne 
d'une constance remarquable des facteurs qui ont 
contribué à leur mise en place. Ces sédiments étant, 
comme nous l'avons signalé, allochtones, et certains 
minéraux étant venus d'assez loin (petits galets « kars­
tiques » en quartz) le seul moteur susceptible de les 
avoir entraînés dans la caverne paraît avoir été le 
ruissellement. Il faut donc penser que la fin du 
Riss III a toujours été humide. Le graphique de la 
figure 2 montre une importante variation du pour­
centage de ces fractions fines par rapport au total 
des sédiments. Mais ces variations ne témoignent pas 
de changement notable dans la sédimentation des 
sédiments fins, car elles résultent essentiellement, 
comme nous l'avons vu précédemment, de l'accu­
mulation des sédiments grossiers. Il y a lieu pour 
étudier leur variation éventuelle, d'éliminer le stock 
autochtone d'éléments grossiers. La continuité de la 
sédimentation apparaît alors évidente de la base vers 
le sommet du remplissage (fig. 9-10-11-12) et c'est 
à peine si quelques oscillations mineures peuvent être 
notées. 
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Si l'on admet que le sédiment apporté est d'autant 
plus grossier que le ruissellement est intense, il est 
peut-être possible de constater, en examinant la 
cou rbe des variations du pourcentage des sables fins 
par rapport au total des terres fines (fig. 11 ), des 
variations dans le régime du ruissellement (fig. 23a). 
D'autre part, si l'on essaye de chiffrer l' intensité de 
ce ruissellement par une seconde méthode en tenant 
compte par exemple des grains de quartz émoussés 
luisants, on obtient une courbe tout à fait compa­
rable dans la partie supérieure (de 4f à 4a) et quel­
que peu différente à la partie inférieure (fig. 23b). 
E nfin, il est possible de l'évaluer par une troisième 
méthode en tenant compte des variations de l'indice 
d'aplatissement des petits galets karstiques (fig. 23c) 
(5). 

La courbe obtenue (fig. 23c) est tout à fait com­
parable dans sa partie supérieure, à celles obtenues 
par les émoussés luisants (4g à 4a) et par les sables 
fin s ( 4f à 4a). La divergence des courbes dans la 
partie inférieure pourrait peut-être s'expliquer par 
l'action de l'homme, qui a certainement eu une forte 
influence sur la t ransformation des sédiments parti­
culièrement en éléments fins. Rappelons que la cou­
che 5 correspond au sol de la cabane acheuléenne. 
Il paraît donc intéressant de construire une courbe 
moyenne synthétisant les données fournies par les 
trois graphiques précédents. Cette courbe (fig. 23d) 
nous donnerait une bonne idée des variations d'in­
tensité du ruissellement karstique, donc une apprécia­
tion valable de celles de l'humidité du climat à la 
fin de la glaciation rissienne. Bien qu'à la fin du 
Riss III le climat ait dû être comme nous venons 
de le démontrer, humide pendant la plus grande par­
tie de l'année, des saisons sèches et ensoleillées pou­
vaient également exister. La pauvreté des niveaux 
inférieurs (7 à 4f) en grains de quartz ronds mats, 
ne peut nous permettre d'apprécier l'intensité des 
actions éoliennes, ni la présence de telles saisons 
sèches. En effet, les analyses polliniques effectuées 
par J .-L. de Beaulieu, ont montré qu'il devait exister 
devant la grotte un important couvert végétal (forêt 
de pin sylvestre). Par contre, dans la couche 4 supé­
rieure, les grains de quartz ronds mats sont plus 
abondants et atteignent le maximum dans le niveau 
4b. Cette augmentation pourrait correspondre soit à 
une diminution du couvert végétal (6), soit plus vrai­
semblablement à un allongement de la durée annuelle 
de la saison sèche. 

(5) La diminution à peu près progressive de leur indice de 
dissymétrie, de la couche 4 g à la couche 3, pourrait êt re expli­
quée par leur usure progressive dans le réseau karstique en 
fonction du temps. 

(6) Ce qui est peu vraisemblable pendant la période de ré­
chauffement à l'approche de l' interglaciaire Riss-Wurm. 

V. - LE PALÉOSOL RISS-WURM 

Le profil morphologique du paléosol du dernier 
interglaciaire a été décrit dans l'article précédent par 
H. de Lumley et A. Tavoso. Nous allons ici en 
donner ses caractéristiques sédimentologiques. Mal­
heureusement, seule la partie inférieure de ce sol est 
conservée, ce qui rend beaucoup plus difficile son 
interprétation. 

A) L'horizon argileux. 

Plusieurs gradients peuvent être mis en évidence 
dans le profil de l'horizon argileux. On constate une 
augmentation progressive, de la base vers le sommet 
du remplissage, du pourcentage des poudres (fig. 10), 
parallèle à une diminution du diamètre moyen des 
particules (fig. 13). Les cailloux sont plu~ altérés vers 
la partie supérieure. Dans la couche 4a, 1~s sont pres­
que tous décomposés. L'indice de corrosion ~fig. __ 24) 
et l'indice de porosité (fig. 25) augmentent reguhere­
ment vers le sommet. La densité des granules et des 
cailloux de diamètre inférieur à 2 cm, diminue pro­
gressivement de la base vers le sommet du remplis­
sage (fig. 26). La partie supérieure (4e _à 4a) cons~r­
vée de l'horizon argileux est de moms en moms 
calcaire (fig. 31) du niveau 4e vers le niveau 4a. 

Le pH a une valeur voisine ?e. la neutralité (_fi~. 
30). D'autre part, l'analyse ch1m1que met en .e~1-
dence une augmentation du pourcentage de la silice 
vers la base (fig. 29 et 36). Certains outils en silex 
ont subi une désilicification et sont parfois vidés de 
leur substance (pointe moustérienne allongée S 15 -
HIB-83 , cf. p. 153, n° 6). L'alumine (Al~0:1) par 
contre paraît être restée sur place (fig. 35). E nfin le 
fer total est plus abondant vers le sommet (fig. 34). 
Les dépôts aux dépens desquels s'est const_itué ce s~l, 
étant situés dans un milieu naturel humide (entree 
d'une caverne) et sur un sol imperméable et riche 
en silice (colluvions argileuses du Riss 1, Riss Il, 
Riss III) le drainage ne pouvait être excellent. Une 
zone d'hydromorphie, caractérisée s'est vraisembla­
blement constituée à la base de l'horizon argileux 
et paraît avoir favorisé la recombinaison de la silice 
et de l'alumine. On constate une augmentation pro­
gressive du pourcentage de la kaolinite du sommet 
vers la base· le maximum est atteint au niveau de 
l'horizon de' l'accumulation calcaire (fig. 28) qui 
devait correspondre à la zone d'hydromorphie maxi­
mum. La formation de kaolinite semble, d'autre part, 
avoir été plus intense à l'entrée de la grotte et de 
moins en moins importante en allant vers le fond 
(fig. 49). L'examen de ce graphique (fig. 50) montre 
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en effet une diminution progressive de l'entrée vers 
le fond du pourcentage de kaolinite au profit de 
l'illite. Cette dernière est probablement héritée de 
paléosols plus anciens, et a été apportée dans la 
grotte par le ruissellement pendant le Riss. E lle est 
d'ailleurs mal cristallisée. Ces néoformations de kao­
linite par diagénèse ont été décrites par de nombreux 
auteurs et en particulier par Vatan (1939), Kulbicki 
(l 9S3, l 9S4), Keller (l 9S8), Duchaufour (1960) et 
Millot (1 964). La formation de ce sol a certainement 
nécessité un climat chaud. Pendant les saisons sèches, 
les oxydes de fer pouvaient être particulièrement 
déshydratés et précipités sous forme d'hématite rouge 

(7) N ous n'avons pas utilisé pour mesurer les van allons de 
l' humidité les oscillations du pourcentage des concrétions à t ra­
vers la masse du remplissage comme cela a été proposé par 
certains géologues. Ces concrétions diffuses sont en effe t tou­
jours très postérieures au dépôt e l se fo rment sous l' action de 
phénomènes pédologiques ou sont la conséquence de circulation 
d 'eau x latéra les profondes. Les concrétions du Lazaret corres­
pondent à l'horizon calcaire du paléosol Riss-Wurm. 

ou de goethite brun-rouge (8) sur les faces extérieures 
des agrégats de la structure (prismes et polyèdres). 
Les oxydes de manganèse (taches noires) ne sont 
représentés qu 'à l'état de traces. Cette déshydratation 
des oxydes de fer a été accompagnée d'un concrétion­
nement en oolithes (ou grains) d'oxydes métalliques 
de 0,2 mm de diamètre, qui se sont essentiellement 
déposés au niveau des horizons d'accumulation cal­
caire ( 4e et S-6) dans les zones S 14 et T 14 principa­
lement. La présence d'un horizon argileux tacheté, 
rappelle la micromorphologie, décrite par Kubiena 
(l 9S4) de l'horizon B de certains sols développés 
sous climat sec. Le paléosol de l'interglaciaire Riss­
Wurm du L azaret peut cependant être distingué des 
sols ferralitiques typiques en raison de la présence 
à sa base d'un important horizon calcaire. 

B) L'horizon calcaire. 

H. de Lumley et A. Tavoso ont décrit dans l'arti­
cle précédent, à la base de l'horizon, un lit discontinu 
de grosses concrétions bien cristallisées, cylindriques, 
verticales ou sphériques, pouvant passer latéralement 
à un encroûtement continu et même à une croûte 
calcaire très cristallisée. L'examen de la courbe des 
variations du pourcentage de calcaire (fig. 31) met 
en évidence dans les fractions fines, un enrichissement 
en calcaire, au niveau du petit cailloutis à matrice 
Iimono-sablo-argileuse 4e et au niveau du cailloutis 
à matrice argilo-limono-sableuse Sa. C'est à ces deux 
niveaux que se sont principalement constitués les 
encroûtements calcaires et les concrétions cylindri­
ques verticales. Celles-ci, décrites par H. de Lumley 
et A. T avoso, ont en moyenne 3 cm de diamètre et 
mesurent S à 10 cm de longueur. Irrégulières, vacu­
olées, elles peuvent être éventuellement ramifiées. 
Nous avons essayé de voir ce en quoi elles se dis­
tinguaient du sédiment qui les contenaient, au point 
de vue de leur composition chimique et sédimento­
logique (voir tableau ci-après). 

L'examen du tableau met en évidence dans ces 
concrétions, une proportion plus forte de calcaire 
(2 1 % au lieu de 2,S % dans le sédiment du niveau 
Sa) et une proportion plus faible de silice, d'alumine 
et de fer . D'autre part, le sédiment de ces concré­
tions paraît plus grossier et essentiellement moins 
argileux. Elles paraissent avoir été lavées après con­
crétion. 

L'examen d'une coupe mince montre que la calcite 
est bien cristallisée. Il est possible de distinguer au 
microscope, des alvéoles devenant plus nombreuses 
et plus larges au fu r et à mesure que l'on s'éloigne 

(8) L' analyse de ces taches a été effectuée par fluorescence X, 
avec le concours de M. QutNTIN, Assistant au Labora toire de 
G éologie A ppliquée de Paris, que nous remercions vivement. 
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Compositions des concrétions du niveau 5a 
et du sédiment qui les contient 

Zone Q 14 
Concrétions verticales 

niveau 5 a 
de la zone Q 14 

niveau 5 a 

Sable fin + sable grossier 38 % 45 % 

Poudre 36% 39 % 

Argile 26 % 16 % 

Argiles + limons 62% 55 % 

lllite 50 % 90 % 

Kaolinite 50 % 10 % 

KCI 6,5 % 6 % 
pH 

eau 7,5 % 6,8 % 

C03Ca 2,5 % 2 1 % 

Si 0 2 60 % 43 % 

Al203 16 % 9,5 % 

Fe20 3 + FeO 6,9 % 1,9 % 

MnO 0,23 % 0,10 % 

du centre. L'axe de la concrétion est beaucoup plus 
compact. Enfin, alors que dans le niveau Sa de la 
zone Q 14, le pourcentage de kaolinite (50 % ) est 
comparable de l'illite, dans la concrétion il ne paraît 
pas y avoir eu de phénomènes de kaolinisation. Le 
calcaire contenu dans les horizons supérieurs a donc 
migré en profondeur (comme la silice) où il a consti­
tué un important horizon calca!rP.. L a présence de 
cet horizon rapproche le paléosol d ..: Lazaret des 
sols rouges lessivés méditerranéens. L 'interprétation 
et la classification de ce sol sont donc difficiles à 
établir, d'autant plus qu'il manque, comme nous 
l'avons déjà signalé, les horizons supérieurs et qu'il 
s'est constitué dans des conditions particulières : en­
t:·ée d'une caverne humide, favorisant l'hydromor­
phie. 

VI. - VARIATIONS LATÉRALES 
DE FACIÈS 

Les analyses des couches supérieures de la grotte 
du Lazaret ayant été effectuées dans cinquante-cinq 
carrés différents, nous pouvons suivre avec assez de 
précision les variations latérales de chaque niveau. 

A) Les cailloux. 

D'une manière générale, les cailloux sont nom­
breux et plus petits à l'entrée (dominance entre 1 

et 3 cm) et moins nombreux et plus gros en allant 
vers le fond (entre 3 et 6 cm). Des cailloux de petite 
taille se retrouvent à nouveau dans les zones U 16 -
T16 - S16 (fig. 38, cailloux de la couche 5). Ils sont 
d'autre part légèrement plus gros le long de la paroi 
de la grotte. 

B) Forme des cailloux. 

Dans les zones où les cailloux sont plus nom­
breux et plus petits, à l'entrée et dans les zones S 16 -
T 16 - U 16, les plaquettes minces et les plaquettes 
gélives calcaires sont plus nombreuses (fig. 39). La 
courbe du pourcentage de ces plaquettes de l'entrée 
vers le fond de la grotte est tout à fait comparable 
à celles obtenues en utilisant le pourcentage des 
cailloux (fig. 38). Par contre, les polyèdres, les 
·cailloux prismatiques et les plaquettes épaisses, sont 
plus nombreux en allant vers le fond et contre les 
parois de la grotte. D'une manière générale leur 
somme est inversement proportionnelle de celle des 
plaquettes minces et des plaquettes gélives. 

C) Pierres craquelées par le gel. 

Elles sont nettement plus nombreuses à l'entrée 
que dans le fond de la grotte (fig. 40). 

D) Corrosion. 

L'indice de corrosion est relativement élevé à 
l'entrée de la grotte; il deviènt faible à l' intérieur 
(sur le sol de l'habitat) et redevient plus fort dans 
le fond au pied d'un pillier stalagmitique (fig. 41 ). 
Il paraît également plus élevé sous l'axe de la grande 
diaclase où les chutes d'eau du plafond devaient 
être plus nombreuses (fig. 54). 

E) Porosité. 

Comme la corrosion, la porosité diminue progres­
sivement en allant vers le fond de la grotte et devient 
légèrement plus forte au pied du pilier stalagmitique 
(fig. 42). 

F) Densité. 

La densité des granules et des petits cailloux 
(d < 2 cm) augmente légèrement en allant vers le 
fond de la grotte, et diminue au pied du pilier stalag­
mitique (fig. 42). Les variations de la densité ont 
donc des valeurs inverses de celles obtenues par 
l'étude de la corrosion (fig. 41) et par l'étude de la 
porosité (fig. 42) . 
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G) Les petits galets. 

Ils sont plus nombreux en allant vers le fond de 
la grotte (fig. 43). Très rares à l'entrée de la grotte, 
ils sont plus abondants dans les zones intérieures 15 
et 16. Leur indice d'aplatissement croît régulièrement 
dans le même sens (fig. 44). 

H) G1·anulométrie des terres fines. 

Au niveau de l'habitat (couche 5) on constate un 
enrichissement en argile vers le fond de la grotte 
(fig. 45). Par contre les pourcentages de limons et 
de sables fins paraissent varier irrégulièrement. D'au­
tre part, le pourcentage de sables grossiers est beau­
coup plus fort à l'applomb de la grande diaclase 
(fig. 51) où le sédiment est également plus mal classé 
(fig. 52). Il est par contre plus fin et mieux classé 
contre la paroi (fig. 52). 

1) Morphoscopie. 

Le pourcentage de grains de quartz Ronds Mats 
est légèrement plus élevé en se rapprochant de l'en­
trée de la grotte (fig. 46). Le pourcentage de grains 
émoussés luisants paraît dominant à l'entrée et au 
niveau des zones S 15, S 16, T 16 (fig. 47). Ils sont 
d'autre part plus abondants près de la paroi de la 
grotte (fig. 53). 

J) Calcimétrie. 

Le pourcentage de CO:iCa augmente légèrement 
en allant vers le fond de la grotte (fig. 48). Il est 
maximum dans la zone T 16 où l'horizon d'accumu­
lation est le plus épais et le plus compact. 

K) pH. 

Le pH devient légèrement plus acide vers le fond 
de la grotte (fig. 49). 

L) Minéraux argileux. 

Nous avons déjà signalé la diminution régulière 
de la kaolinite, de l'entrée (50 % ) vers le fond 
( 10 % ) de la grotte où les phénomènes de kaolini­
sation devaient être plus réduits (fig. 50). 

VII. - INFLUENCE DE L'HOMME 
SUR LA SÉDIMENTATION 

Comme nous l'avons signalé précédemment, l'hom­
me a une grande influence sur le remplissage. L'ana­
lyse des sédiments peut donc contribuer à l'étude 
palethnographique de l'habitat. 

A) Les cailloux. 

Les cailloux, plus particulièrement ceux compris 
entre 1 et 2 cm, paraissent plus nombreux à l'exté­
rieur de la tente préhistorique mise en évidence au 
cours de la fouille (fig. 55). Ils sont d'autre part plus 
gros, à l' intérieur de la cabane, contre la paroi de la 
caverne dans la zone où l'on ne peut circuler dans 
la position verticale. 

B) Forme des cailloux. 

Les plaquettes gélives, et dans une moindre me­
sure, les plaquettes minces, sont très rares sur le sol 
d'habitat (2 à 5 % ). Elles sont par contre beaucoup 
plus abondantes à l'extérieur de la tente ( 10 % dans 
la zone P 15) (fig. 55). 

C) Pierres craquelées par le gel. 

Comme les plaquettes gélives, elles paraissent plus 
abondantes en dehors de la tente que dans le sol de 
l'habitat (fig. 55). 

D) Corrosion. 

L'indice de corrosion est maximum contre la 
paroi de la grotte, dans les zones qui ne sont pas 
accessibles en position verticale (fig. 54). 

E) Le pH. 

Nous avons remarqué un pH légèrement plus fai­
ble dans les zones de litières (T 15, U 15) qui est 
peut-être une conséquence de l'accumulation de ma­
tières organiques à cet endroit (posidonies, peaux, 
etc.). 

F) Nous n'avons pu mettre en évidence aucune 
influence de l'homme sur la porosité, la densité, le 
nombre, l' indice d'aplatissement des petits galets, la 
granulométrie des fractions fines, la morphoscopie 
des grains de quartz, le calcaire, les minéraux 
argileux. 
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FIG. 40. - Variations latérales du pourcentage de pierres craquelées par le gel dans la couche 5 . 
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FIG. 41. - Variations latérales de l' indice de corrosion (courbe moyenne) dans la couche 5. 
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des plaquettes gélives et des cailloux de 1 à 2 cm en dehors de l'enceinte de la cabane. 
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CONCLUSIONS 

Cette étude, réalisée en grotte sur une importante 
surface de rouille, conduit à un certain nombre de 
remarques: 

l 0
) Sédimentation : Nous avons pu définir deux 

origines très différentes des éléments du remplissage. 
Au point de vue de la sédimentologie dynamique, 
l'analyse systématique du remplissage, en profondeur 
et latéralement, permet de préciser la nature et l'in­
tensité des principales composantes. Dans l'étude 
sédimentologique du remplissage, en général, il faut 
en effet tenir compte : des sédiments pris dans le 
gisement lui-même; des sédiments venus de l'exté­
rieur et des fissures du karst; des sédiments résultant 
de la transformation des précédents, la mise en place 
de ces éléments é tant é troitement liée aux conditions 
climatiques et ethnographiques qui leur sont contem­
poraines, et à celles qui, postérieurement, contribuent 
à une nouvelle et éven tuelle diagénèse. Ces considé­
rations soulignent la difficulté d'une telle é tude et la 
nécessité d'une analyse complè te des diffé rents fac­
teurs. En particulier, cette étude de la cabane du 
Lazaret, réalisée dans cinquante cinq carrés diffé­
rents, et représentant environ cent cinquante prélè­
vements analysés, montre la nécessité pour le sédi­
mentologue, de ne pas se contenter d 'une seule étude 
sur des prélèvements effectués sur une même verti­
cale, mais de tenir compte également des variations 
latérales des sédiments d'une même couche, qui ne 
sont jamais négligeables, que ce soit d ans une grotte 
ou d ans des dépôts situés à l'extérieur. 

2°) Reconstitution du paléoclimat, en tenant 
compte des remarq11es précédentes. Nous avons pu 
mettre en évidence, plus particulièrement par l'étude 
des éléments grossiers, t rois périodes froides pen­
d ant le Riss III. D'autre part, l'analyse des éléments 
fins permet d'obtenir une bonne appréciation des 
phénomènes de ruissellement, e t montre qu'à la fin 
du Riss III, le climat devait être humide pendant la 
plus grande partie de l'année et que des périodes 
sèches et ensoleillées pouvaient également exister . 

3°) R econstitution de l'habitat. L'étude de la dispo­
sit ion des éléments grossiers, comparée à leur nature 
et à leur ta ille, apporte des p récisions palethnogra­
phiques. Il est certa in également que la présence 
d'un habitat et sa durée modifient très sensiblement 
les conditions climatiques à l'intérieur de la grotte et 
de la cabane. E nfin, l'étude des variations latérales 
des sédiments du sol de l'habitat permet d'apporter 
quelques précisions sur l'organisation à l'intérieur 
de la cabane. 
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Description et interprétation 

des lames minces des niveaux 4f-g-h 

par 

Nicolas FEDOROFF 

Un bloc de sédiments de l'ensemble des cou­
ches 4 inf. correspondant à 4 f-g-h (HSL), a été 
prélevé au cours des fouilles dans la zone S 15. Dans 
cette zone, assez éloignée de l'entrée de la grotte, 
l'ensemble 4 inférieur n'avait pas été atteint par 
l'altération, et les sédiments étaient lités. Ils parais­
sent avoir été déposés par décantation dans une 
cuvette après le départ des hommes (cf. fig. 39 de 
la page 207). 

Le matériau est constitué : 

- d'un squelette, distribué irrégulièrèement; il 
comprend des grains de quartz (leur médiane se situe 
dans les sables fins) et de nombreux micas, tous en 
voie d 'altération; 

- d'un plasma brun rouge à brun jaune, très fai­
blement biréfringent (assemblage argilasepique dans 
la terminologie micromorphologique). 

Il est t raversé par des lits parallèles à répétition 
irrégulière, épais de quelques millimètres. Leur sque­
lette est bien calibré; il n'y a pas de sable grossier ; 
la médiane se situe vers 50 microns. Les micas sont 
moins altérés qu'ailleurs. 

La porosité des zones litées (visible au micros­
cope) est quasi-nulle. Ailleurs, elle est élevée, plus 
importante dans le niveau 4 f-g que dans le 4 h; le 

matériau a un aspect spongieux. Les bords des vides 
sont lissés. 

Dispersées dans le matériau, on observe de petites 
concrétions calcaires à gros cristaux. 

Il n'existe ni revêtement d'argile, ni ségrégation de 
fer. 

Ces observations permettent de conclure que : 
- après son dépôt, le matériau n'a guère subi 

de perturbation; la conservation des zones litées 
l'atteste. La structure spongieuse s'est probablement 
formée au moment du dépôt. Dans un sol, une telle 
architecture ne peut être observée que dans l'hori­
zon C, et dans quelques plages du B3 ; 

- la couleur et le type d'assemblage du plasma 
sont probablement hérités de sols rouges à complexe 
argilo-humique stable. On trouve ces sols dans les 
fentes du karst de cette région; 

- l'évolution (d'après les lames minces) a été très 
faib le. Ce matériau est (et a été) percolé par des eaux 
chargées en carbonate de calcium. Au cours des 
temps, celui-ci a précipité. La taille des cristaux 
indique que la cristallisation s'est faite lentement à 
partir d'une solution qui n'était guère soumise aux 
fluctuations climatiqes. C'est le seul processus obser­
vable. 

L'altération des micas peut être fort bien héritée. 

Ecole Nationale Supérieure Agronomique de Grig11011. 



Minéralogie des sédiments des couches supérieures 
de la grotte du Lazaret 

par 

Solange DUPLAIX 

Sommaire : L'analyse des minéraux lourds a montré la parfaite homogénéité de la composition minéralogique qualitative 
et quantitative des différentes couches des deu}( coupes et a ainsi donné la preuve d'une origine commune des sédiments. 
Cette origine est allochtone, puisque le calcaire jurassique de la grotte du Lazaret ne laisse aucun résidu insoluble à l'attaque 
chlorhydrique; cette dernière observation montre également que les concrétions calcaires des couches 4g et 5 sont !e résultat 
de la cristallisation de solutions carbonatées qui ont migré à travers les diffé•entes couches. 

I. - INTRODUCTION 

Deux profils ont été étudiés, situés, l'un dans la 
zone R 14 (niveaux 4c, 4e, 4f, 4g, 5); l'autre dans 
la zone Q 12 (niveaux 4c, 4f, Sc, 7). Toutes les cou­
ches appartiennent au Riss III terminal. La couche 5, 
sol d 'habitat, est séparée de la couche 4 par un lit 
de concrétions calcaires et un petit ravinement divise 
la couche 4 en deux ensembles, il se situe entre les 
niveaux 4e et 4f. 

Les sédiments sont des argiles sableuses auxquel­
les s'ajoutent dans les couches inférieures (5 à 7) 
des cailloutis anguleux. 

II. - MÉTHODES D'ÉTUDE 

Les sédiments ont été lavés sous l'eau sur tamis 
à mailles de 1 mm pour séparer les éléments les plus 
grossiers, ici essentiellement calcaires; puis sur tamis 
à mailles de 0,04 mm, afin de les débarrasser de la 
partie fine. 

La fraction granulométrique comprise entre 1 et 
0,04 mm a été attaquée à l'acide chlorhydrique au 
demi, d'abord à froid, ensuite à l'ébullition, puis les 
sables ont été préparés selon la méthode habituelle­
ment employée (S . Duplaix, 1958) (1). 

(l) Détermination microscopique des minéraux des sables, 
:!• édition, Libr. Polytechn. Ch. Béranger (Dunod, Paris). 

Trois fractions granulométriques ont été retenues 
pour l'analyse minéralogique : 0,50-0,31; 0,31-0, 16; 
0, 16-0,04 mm. 

Dans deux couches seulement, 4g et 5 de la zone 
R 14, il y avait assez de fragments de concrétions 
calcaires > 1 mm, pour qu'après dissolution les ré­
sidus sableux fussent suffisamment abondants pour 
être étudiés. 

Les résultats obtenus sont consignés sur deux ta­
bleaux; sur le premier sont donnés les pourcentages 
numériques des différentes espèces lourdes, sur le 
deuxième les chiffres des teneurs pondérales et glo­
bales. 

Les teneurs pondérales sont les poids des miné­
raux lourds transparents, opaques et altérés contenus 
dans 1 OO g de sable de la fraction étudiée, ici, 0,50-
0,04 mm; alors que les teneurs globales représentent 
le nombre de grains de minéraux lourds transpa­
rents, trouvés dans 1 g de sable de la même fraction 
granulométrique. 

III. - ANALYSE MINÉRALOGIQUE 

a) Zone R 14 (tableaux la et lia). 

Seize espèces minéralogiques se reconnaissent dans 
cette coupe, les proportions des divers minéraux sont 
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T ABLEAU 1 

., 
.: 
~ .~ "' E ..... Cil c 

"' ~ B "" ... 0 c 0 ;::I u "' 0 .:: "' :; c 0 ... ... ..... N l? 0:: < CQ 

a) R l 4 couche 4 c Il 13 26 1 8 

" " 4e 4 20 27 5 8 1 

" " 4 f 6 22 25 4 8 1 

" " 4g 8 15 22 3 15 

" " 5 13 12 36 3 5 

b) Q l 2 couche 4 c 2 22 44 4 5 

" " 4f 8 2 1 30 7 5 

" " 5 c 15 12 30 + 7 

" " 7 Il 24 28 3 5 

c) R 14 cale. couche 4 g 9 .28 22 5 7 

" " " 5 10 30 25 6 3 

TABLEAU II 

Teneurs Teneurs 
pondérales globales 

a) R l 4 couche 4 c 0, 18 226 

" " 4e 0,026 27 

" " 4 f 0,25 514 

" " 4 g 0,27 288 

" .. 5 0,32 4 13 

b) Q I 2 couche 4 c 0,038 .J 15 
.. " 4f 0, 14 396 

" " Sc 0,22 362 
.. .. 7 0,23 220 

c) R 14 cale. couche 4g 0,24 446 
.. .. .. 5 0,52 377 

à peu près les mêmes dans tous les niveaux, aucune 
différence ne peut être notée, si ce n'est la faiblesse 
des chiffres des teneurs pondérales et globales, du 
niveau 4e. 
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4 I l 13 4 2 + 1 

1 1 1 9 10 3 4 1 

1 1 + 12 12 3 1 + + 

1 l 1 13 I l 3 2 

4 8 12 3 

4 1 10 1 3 3 

1 1 1 10 7 2 2 

5 + + 12 13 2 + 

1 + + + 10 7 3 + 3 + 

2 1 + + 10 7 3 3 + 

1 + 9 4 4 4 

b) Z one Q 12 (tableaux lb et Ilb). 

Ici également seize espèces caractérisent cette 
coupe, dans celle-ci il n'y a pas de xénotime, mais 
un peu d'hypersthène dans la couche 7. Il n'y a pas 
non plus de différence notable entre les différentes 
couches. Le chiffre de la teneur pondérale du ni­
veau 4c est faible. 

c) Concrétions calcaires des couches 4g et 5 (ta­
bleaux le et Ile) . 

Les espèces reconnues dans les deux coupes se 
retrouvent ici avec presque les mêmes pourcentages. 
Une différence cependant qu'il est, peut-être, utile 
de retenir, les zircons sont ici plus abondants que 
les grenats . 

IV. - CONCLUSION 

Le fait caractéristique majeur est ici la grande 
homogénéité de la composition minéralogique des 
sédiments de ces deux coupes. 

Aucune variation notable qualitative ni quantita­
tive n'y est sensible, même entre les couches 5 et 4, 
différentes cependant granulométriquement et sépa-
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rées par les concrétions calcaires, correspondant à 
l'horizon calcique du Paléosol Riss-Wurm, qui sont 
de très loin, d'ailleurs, postérieures au dépôt des 
couches. 

Le grenat y est toujours abondant, de même que 
le cortège des minéraux dits « résistants > : zircon, 
tourmaline, rutile, anatase. L'épidote et l'amphibole 
réunies y sont, ensuite, les espèces les plus courantes; 
par contre, le groupement des minéraux de métamor­
phisme : staurotide, disthène, andalousite est assez 
peu représenté; il faut noter aussi la constance du 
sphène et de la monazite. Les pyroxènes monoclini­
ques sont toujours peu fréquents; parmi ceux-ci il 
y a, à tous les niveaux, de l'augite verte de type 
volcanique. 

La constance de l'association minéralogique est 

une preuve que ces sédiments ont une origine com­
mune. Celle-ci est allochtone puisque la dissolution 
de deux échantillons du calcaire jurassique dans 
lequel la grotte a été creusée n'a laissé aucun résidu 
insoluble. Cette origine pourra être précisée lorsque 
les formations plus anciennes ayant pu fournir les 
minéraux trouvés auront été analysées. II sera alors 
sans doute possible de déterminer aussi le mode de 
remplissage de cette grotte. 

D'autre part, les fragments de concrétions calcai­
res trouvés dans les couches 4g et 5 de la coupe 
R 14, et qui englobent des sables empruntés à ces 
mêmes couches, ne proviennent pas directement des 
parois de la grotte, mais sont le résultat de la cris­
tallisation de solutions carbonatées qui circulaient à 
travers les divers niveaux. 

Laboratoire de Géographie physique 
et de Géologie dy namique, 

Faculté des Sciences, 
9, quai Saint-Bemard, 75-Paris (5') 



Les grands mammifères découverts 

sur le sol de la cabane acheuléenne du Lazaret 

par 

Marie-Françoise BoNIFAY 

Sommaire : La faune de grands mammifères découverte sur le sol de la cabane acheuléenne du Lazaret est assez var iée 
et comprend: Canis lupus, V11/pes 1•11/pes, Lynx spelaea, Felis sp., Felis (Pa11thera) sp., Eq1111s caballus, Cen11s elaph11s, 
Dama sp., R11picapra rnpicapra, Capra ibex, Bos ou Bison. Cette faune se range assez logiquement à la fin de la glaciation 
rissienne. Le stade d'évolution a tteint par le Loup et la présence d'une Panthère de forte taille permettent de penser qu'il s'agit 
effectivement d'une faune ante-wurmienne. Le Loup, fossi le assez rare au Rissien , le C hamois, l'abondance du Bouquetin, 
paraissent indiquer une faune consécutive à un coup de froid dont les effets n'ont cependant pas été suffisants pour éliminer 
les Cervidés; d'autre part, la relative abondance de ceux-ci permet de penser que l'humidité était plus importante que celle 
connue à l'heure actuelle dans les Alpes-Maritimes. 

La faune de grands Mammifères trouvée dans le 
fond de cabane de la grotte du Lazaret et dont 
l'étude m' a été confiée par Henri de Lumley est 
assez variée et comprend : 

Carnivores : 
Canidés 

Félidés ...... . 

Perissodactyles : 

Canis lupus L. 
Vulpes vulpes L. 
Lynx spelaea (M. Boule) 
Felis sp. (cf. Lynx pardina) 
Felis (Panthera) sp. 

Equidés . . . . . . Equus caballus L. 

Artiodactyles : 
Cervidés 

Capridés 

Bovidés 

Cervus elaphus L. 
Dama sp. 
Rupicapra rupicapra L. 
Capra ibex L. 
Bos ou Bison ? 

1. - LES CARNIVORES 

CANIDÉS 

Canis lupus L. 

Les restes de Loup proviennent d'un nombre mi­
nimum de deux individus, chiffre qui est très proba­
blement inférieur à la réalité. 

A) Matériel étudié. 

Q I 1 - P2 - 7: C râne d'adulte presque comple t qui porte les 
P' , P3, P', M' e t M'. Adulte. 

R 16 - IA4 - 29 : fragment d'arcade zygomatique droite. 
P 11 - DA2 - 13 : fragment de crâne qui porte la bulle tym­

panique, la cavité glénoïde et le départ de l'arcade 
zygomatique gauche. 

Q 14 - GA 1 - 4 1 : fragment de mandibule droite qui porte 
P:i, P,, M, e t M,. 

Q 12 - ECA - 25 : canine supérieure gauche. 
R l5 - HAC - 66: F . 
Tl4 - GZC - 14: P' gauche. 
Rl2 - EA - 93: I' très usée. 
Q IO - C2 - Il : r droite . 
Rl2 - ED - 44: P' droite. 
Q 16 - IA4 - 14: P' droite. 
S l 6 - IS - 14: M,. (très usée). 
Sl5 - Hl - 43: M,. (très usée). 
Q9 - B 1 : fragment de prémolaire supérieure. 
Q14 - GA - 36: fragment distal de tibia droit. 
09 - B 1 - 23 : fragment distal de tibia dro it. 
T16 - IS2 - 32: vertèbre isolée. 
U 16 - IP - 77 : navicul aire d roit. 
S14 - GCO - 73: sésamoïde. 
0 11 - D2S - 36: deuxième métacarpien gauche. 
011 - D 1 - 11 : troisième métacarpien gauche. 
010 - CSA - 8: quatrième métacarpien gauche. 
R 15 - HAS - 8 : quatrième métacarpien gauche. 
P 10 - CS3 - 9 : deuxième métatarsien gauche. 
010 - CSA - 9 : quatrième métatarsien gauche. 
R IO - CAR I - 26: cinquième métatarsien droit. 
Tl5 - H S3 - 50: cinq uième métatarsien droit. 
010 - CSA - 2 1 : première phalange. 
09 - B 1 - 24 : première phalange. 
09 - B 1 - 9 : première phalange. 
R 10 - CAR - 27: deuxième phalange. 
R 15 - HAC - 67: phalange unguéale . 



FIG. 1. - Face antérieure du crâne de Canis lupus {Zone Q 11, couche P2, n• 7). 
Grandeur 11ature/le. 
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B) Crâne et dentition supérieure. 

Le crâne de Loup adulte (Ql 1 - P2 - 7) présente 
un palais particulièrement bien conservé; l'arrière­
crâne porte du côté droit un trou béant qui occupe 
environ la moitié de la hauteur de la boite crâ­
nienne et dont les bords sont concrétionnés. Une forte 
crête sagittale unit les deux pariétaux et vers l'arrière 
les deux sous-occipitaux; ceci paraît dénoter qu'il 
s'agit d'un mâle; chez les Louves cette crête est beau­
coup plus réduite et n'offre pas le même développe­
ment en hauteur. Le départ d'une puissante arcade 
zygomatique visible du côté gauche paraît d'ailleurs 
confirmer ce point de vue. 

Le palais est large et porte des dents puissantes 
dont l'usure est visible surtout sur les tuberculeuses. 

Les incisives manquent mais, d'après les alvéoles, 
il est très net que la P, caniniforme, était dévelop­
pée (diamètre antero-postérieur : 8,4 mm). La ca­
nine dont l'alvéole est conservé du côté gauche (13,5 
mm de diamètre antero-postérieur) était puissante; 
elle est séparée par un léger diastème (2, 1 mm) de 
l'alvéole de P1 qui mesure 6,4 mm de diamètre 
antero-postérieur. La P2 est une dent longue et tran­
chante avec un protocône haut, abrasé par l'usure, 
suivi d'un denticule postérieur qui se termine vers 
l'arrière par un bourrelet mal individualisé; Je repli 
situé dans l'angle antero-interne produit un gonfle­
ment bien visible au niveau du collet de la dent. 

T ABLEAU l 
Comparaisons m étriques entre le Loup du Lazaret 

et ceux de la fin du Quaternaire Moyen (Mindel-Riss) de Lunel-Viel 
Dentition supérieure 

Mesures 
Crâne du Crânes de 
Lazaret Lunel-Viel 

extrêmes ( l ') 
Longueur totale : 220 env. 217 - 224 (2) 

Longueur du palais : 101 env. 101 - 105(3) 

Ecartement minimum entre les canines : 25 env. <2') 22,9 - 24 env. (3) 

Ecartement minimum entre les carnassières : 46 env. (2') 39,7 - 42 (4) 

Ecartement minimum entre les M2 
: 43 env. (2') 33,5 - 37 ,3 (3) 

Longueur des prémolaires : 65,5 62,9 - 64,8 (3) 
Longueur des molaires : 23,8 21 ,6 - 23,5 (5) 

Longueur de la rangée dentaire : 113 ,0 111,9- 113,6(3) 

Longueur P1 
- M2 81,5 78 ,3 - 8 1,3 (4) 

P2 
: Longueur : 14,0 

largeur : 6,2 

P3 
: Longueur : 16,0 14,7 - 15,2 (3) 

largeur : 6,5 6, 1 - 6,3 (3) 

P4 
: Longueur : 22,6 20,3 - 24,8 (14) 

largeur : 12,1 11 ,2 - 13,8 (14) 

M1
: Longueur : 15,6 13,4 - 15,5 (1 1) 

largeur : 20,4 18,0 - 19,9 (11) 

M2
: Longueur : 8,2 7,0 - 8 , 1 (8) 

largeur: 11,9 11 ,8 - 13,2 (8) 

Indice A : 
long. carn. sup. 

94 94 (1), 100- 106 (8) 
long. M1 + long. M2 

Indice B : 
long. du palais 

40 43-45(3) 
Larg. entre les canines 

(1 ') Dans cette colonne, le chiffre entre parenthèses correspond au nombre dïndividus. 
(2') Ces m esures sont supérieures à la normale car le palais du crâne du Lazaret a subi un léger aplatissement au cours de la 

fossilisation. 
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TABLEAU II 
Comparaisons métriques entre le Loup du Lazaret, ceux de la fin du Quaternaire moyen (Lunel-Viel) 

et ceux du début du Quaternaire supérieur (Chatillon - Saint-Jean (Rissien) et Mars (Riss-Wurm). 
Dentition inférieure 

Lunel-Viel 
Chatillon-

Mars Mesures Lazaret (M.F. Bonifay, 1968) 
Saint-Jean 

(Bourguignat, 1875) 
(C. Chauviré, 1962) 

Hauteur de la mandibule extrêmes 
sous la carnassière 
inférieure : 34 env. 23,9 - 30,6 (7) - -

Hauteur de la mandibule 
sous M3 : 35 26,7 - 30,9 (5) - -

Longueur des molaires : 49 37 ,3 - 42, 1 (5) - -

M1 Longueur : 28,5 23,8 - 27,4 (1 2) 28 - 29 28 
largeur : 11 ,0 9,0 - 10,5 (1 2) 11 ,6 - 11 ,4 -

Longueur de P 3 : 13,5 12,7- 13,2 (5) 14 - 14 ,8 13,5 

Longueur de P 4 : 15,4 13,8-15 ,4(8) 15 ,4 -15,7 16 

Longueur M2 : 11,3 9,6 - 10,8 (9) 12 10,5 

T ABLEAU III 
Tibia de Loups rissiens et actuels 

Mesures Lazaret 

Q 14-GA l- 36 
Largeur de l'extrémité distale: 30 

Largeur transversale de la 
poulie : 16,5 

La P3 présente la même morphologie que la dent 
précédente mais elle est plus forte; le denticule pos­
térieur est un peu plus puissant et il est suivi d'un 
bourrelet très visible. 

La carnass ière supérieure est ramassée. E lle est 
formée du protocône et du métacône qui sont le 
premier haut et robuste, le second un peu plus bas 
et plus long. Le talon est réduit à un simple bourrelet 
qui fai t corps avec la dent. 

Les deux tuberculeuses portent un cingulum ex­
terne discontinu sur M1 et continu, mais peu net, sur 
M2 ; comme chez le Loup actuel, ces dents se com­
posent d'un métacône et d'un paracône de hauteur 
inégale, d'un protocône bas mais saillant et d'un 
hypocône concentrique dont l'usure ne permet pas 
de distinguer l'importance réelle. Le métacônule est 
abrasé mais ne devait pas être très important. Sur la 
M~, les reliefs sont plus mous que sur la M1, le 
protocône et l'hypocône sont réduits à de simples 

Chatillon-Saint-Jean 
Loups actuels 

(C. Chm. viré, 1962) 

09 -Bl-23 
26,5 27 - 28 29,8 - 35 ,2 

- 15 - 15,3 15,8 - 17 ,5 

bourrelets, le paracône et le métacône peu élevés 
présentent des pentes internes très faibles. 

L 'étude métrique de ce crâne de Loup permet de 
constater que le Loup du Lazaret se place facile­
ment aux côtés des autres Loups connus à la fin du 
Quaternaire moyen (Lunel-Viel) et au début du 
Quaternaire supérieur (Chatillon-Saint-Jean) dans les 
régions Sud de la France. 

Si l'on effectue le rapport de la longueur de la 
carnassière supérieure à celle de la somme des lon­
gueurs des deux tuberculeuses, on obtient 94 (indice 
A) . II est rare de rencontrer un indice A inférieur 
à 100 chez le Loup actuel (1), par contre ceci est 
la règle sur les populations de Canis etruscus du 
début du Mindel (gisement du Val d'Arno ou d'Oli-

(1) C'est le cas exceptionnel d'un crâne de Loup actuel de la 
collection Regalia (n° 17) chez lequel la carnassière supérieure 
mesure 22,5 mm et les deux tuberculeuses 23 mm. 
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vola); à la fin du Mindel, environ la moitié des 
individus ont acquis un indice A supérieur à 100 
(grotte de !'Escale), et au Mindel-Riss la majorité 
des individus se comportent comme le Loup actuel. 

Le fait que le crâne du Lazaret présente un indice 
inférieur à 1 OO peut être considéré comme un carac­
tère archaïque, mais ce caractère ne prendra sa réelle 
importance que lorsqu'il sera possible de connaître 
sa valeur exacte en pourcentage dans la population 
de Canis dont il fait partie. 

Il est de toutes façons intéressant de constater que 
le crâne 9-1031 de Lunel-Viel qui était le seul à 
présenter un indice inférieur à 1 OO possédait, asso­
ciées à la morphologie dentaire du Loup, des dents 
de taille réduite (la longueur de la carnassière supé­
rieure est de 20,3 mm sur cet individu); sur le crâne 
du Lazaret par contre, la longueur de la carnassière 
supérieure est de 22,6 mm. 

Le crâne du Loup du Lazaret présente une iden­
tité morphologique avec le Loup actuel mais il en 
diffère par une taille plus réduite, la longueur totale 
du crâne est inférieure d'une dizaine de millimètres 

aux mesures données par Miller dans son catalogue 
sur les mammifères actuels. Il en est de même pour 
la longueur de la carnassière supérieure qui est aussi 
plus petite (22,6 mm) que la longueur minimale 
observée par Miller sur le Loup actuel d 'Europe 
(24,8 mm) . 

C) Mandibule et dentition inférieure. 

Un fragment de mandibule droite (Q 14 - GA 1 - 41) 
est sectionné immédiatement en avant de P3 • Il 
provient d'un animal adulte et âgé sur lequel la struc­
ture des dents est devenue peu nette. 

La branche montante, bien que reconstituée, est 
presque complète et l'on peut considérer la fosse 
masséterienne comme assez profonde. Les prémo­
laires sont usées mais on peut encore discerner la 
présence d'un fort denticule postérieur sur la P 4 ; la 
carnassière inférieure est puissante, elle est formée du 
paraconide et du protoconide abrasés presque à mi­
hauteur, un petit métaconide est encore visible et sur 
le talonide bas on ne distingue plus aucun relief. L a 

TABLEAU IV 
Mandibules de Lynx spelœa 

Mesures Lazaret Lunel-Viel 
Différents gisements du 
Quaternaire supérieur<• > 

Canine : diamètre antero-postérieur : 9, 1 

Diastème canine - P 3 10,3 8,2 - 9 ,1 7 - 9 , 1 

P3 Lo ngueur 10 ,0 
largeur : 4 ,8 

P4 Longueur 12, I 
largeur : 5,4 

M 1 Longueur : 14 env. 13,0 - 13 ,8 12,8 - 15 ,2 
largeur : 6,2 

Hauteur de la mandibu le en avant de P 3 : 20,2 

Lo ngueur des trois molaires : 35 , I 32 - 33 ,6 29 ,8 - 36 

(1 ) Ces limites sont établies sur le matériel provenant de : Campefiel, la Baume Longue, la Salpétrière, la Balauzière, la Sar­
tanette, Grimaldi et les grottes de !'Observatoire. 

M~ est plus large au niveau du protoconide qu'à 
celui de l'endoconide et la seule t race de la M3 

est son alvéole qui mesure 6,5 mm de diamètre 
antero-postérieur. 

Il est vraisemblable que cette mandibule provient 
d 'un animal plus vigoureux que celui dont le crâne 
vient d'être étudié précédemment. 

Au pomt de vue comparatif, cette mandibule est 
plus forte que celle des Loups de Lunel-Viel (sur 
aucun de ces derniers la hauteur de la branche hori-

zontale de la mandibule n'atteint 35 mm de hau­
teur sous M:i) et la longueur des molaires dépasse 
celle observée sur les individus les plus forts de 
Lunel-Viel; il en est de même de la longueur de la 
carnassière, de celle des prémolaires et de celle de 
M~. 

Par rapport aux Loups de Chatillon - Saint-Jean 
dont l'âge est très proche, la parenté est évidente, 
ainsi d'ailleurs qu'avec le Loup de Mars décrit par 
Bourguignat. 
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Par rapport aux Loups actuels, on peut constater 
une grande similitude : la mandibule du Lazaret ne 
se distinguerait pas des mandibules de Loups actuels; 
les prémolaires sont aussi fortes, la carnassière entre 
dans les variations que l'on observe chez le Loup 
actuel : 26,8 - 31,0 mm in Degerb\61, 27 ,4 - 30,4 mm 
in Miller. 

Les dents isolées sont peu nombreuses. 
Trois dents supérieures : une canine gauche qui mesure 

12,5 mm de diamètre antero-postérieur, une P2 gauche dont 
la longueur est de 13,6 mm et une l". 

Plusieurs dents inférieures : deux incisives (I, et h); deux 
prémolaires: une P, droite qui mesure 12,3 mm de long et 
une P, droite de 15,3 mm· de longueur; deux M, très usées. 

D) Le squelette. 

Les os longs ne sont représentés que par deux 
extrémités distales de tibia. Ces deux os sont cepen­
dant intéressants car ils permettent de comparer la 
robustesse du squelette du Loup du Lazaret, à celle 
du Loup rissien de Chatillon - Saint-Jean. Elle paraît 
équivalente. Ces deux gisements paraissent d'ailleurs 
avoir fourni des Loups un peu moins robustes que 
les Loups actuels comme le montre les mesures 
données par Degerb\61. 

Les métapodes. 

Un deuxième métacarpien gauche, plus frêle que celui du 
Loup actuel est incomplet; la tête articulaire mesure 10,7 
mm de largeur transversale et 14 mm d'épaisseur. 

Un troisième métacarpien gauche est aussi incomplet. 
Un quatrième métacarpien gauche auquel manque l'ex­

trémité distale mesure 10 mm de largeur transversale et 
13,5 mm d 'épaisseur, mesurées à l'épiphyse proximale. 

Sur un autre quatrième métacarpien (Rl5 - HAS - 8) qui 
est complet, la longueur totale atteint 80 mm et les dimen­
sions de l'extrémité proximale atteignent 9, 1 mm X 12,9 mm. 

Tous les métacarpiens ci-dessus sont plus grêles que leurs 
homologues chez le Loup actuel. 

Un deuxième métatarsien gauche est particulièrement court 
(74,7 mm) et se rapproche de la taille des métapodes de 
Félidés (Lynx). Mais la diaphyse est presque rectiligne du 
côté interne, alors qu'elle est fortement convexe chez le 
Lynx. Le même problème de détermination peut se poser 
pour un quatrième métatarsien gauche (85,3 mm de longueur 
totale); on peut cependant le rapporter au Loup à cause de 
la face antérieure qui est plane alors qu'elle est oblique 
chez les Lynx. 

Deux cinquièmes métarsiens proviennent, l'un d'un jeune 
Loup non adulte (RIO - CARI - 26) car il n'y a pas d'épi­
physe distale, et l'autre (Tl5 - HS3 ~ 50) est incomplet. 

Les phala11ges. 

Trois premières phalanges se reconnaissent à leur dia­
physe lourde, à leur face postérieure plane et à la poulie 
distale à bords mousses. 

Une seconde phalange massive et trapue provient proba­
blement du quatrième doigt d'une patte arrière, car elle 
présente une assymétrie très visible. 

Enfin, une phalange unguéale porte une griffe longue 
mais relativement peu acérée. 

Les restes fragmentaires de Canis lupus fournis 
par le fond de cabane du Lazaret permettent d'entre­
voir à quel stade évolutif se situait le Loup rissien 
du Sud-Est de la France qui est très mal connu et 
dont les restes sont rares. 

Il s'agit incontestablement d'un animal d'une taille 
inférieure à celle du Loup actuel mais d'une mor­
phologie identique. Ces restes se groupent facilement 
avec ceux de Chatillon-Saint-Jean et semblent pro­
venir d'animaux d'une taille un peu supérieure à 
ceux trouvés à Lunel-Viel, sans qu'il soit pour cela 
possible d'imaginer une coupure entre les deux popu­
lations. 

L'absence de restes d'os longs et au contraire la 
fréquence relative des métapodes permet de penser 
que les Hommes préhistoriques ne chassaient pas le 
Loup dans un but alimentaire mais plutôt afin d'uti­
liser les peaux, et n' introduisaient que celles-ci dans 
leur habitat. 

Vulpes vulpes L. 

A) Matériel étudié. 

RI2 - EA - 14: P" gauche. 
09 - BI - 32: I, droite. 
P 11 - D4 - 17 : extrémité distale de radius droit. 
P 10 - CS3 - 28 : calcaneum gauche. 
012 - EC - 19: astragale droit. 
Q13 - ECA - 68: première phalange. 
QI3 - ECA - 68"'': deuxième phalange. 
010 - CSA - 30: premier métacarpien gauche. 
Sl2 - EAI - 45 : première phalange. 
012 - D2 - 42: fragment de deuxième phalange. 
QIO - C3b: griffe. 
Rl2 - ED: griffe. 

Malgré sa pauvreté, ces restes représentent au mini­
mum un seul individu, le Renard fossile du Lazaret 
présente un grand intérêt; on ne connaît pas le 
Renard rissien ou mal, et on ignore à quelle sous­
espèce il appartient. Dans la liste de matériel ci-dessus 
aucun élément ne signale la présence du Renard 
polaire. 

B) Dents isolées. 

Une incisive inférieure et une Pa sont les seules 
dents trouvées. La .Pa mesure 9,4 mm de long, ce 
qui est à la limite supérieure des variations de taille 
de cette dent chez Vulpes vulpes crucigera (8,2 -
9,5 mm d'après Del Campana). 

C) Le squelette. 

Une extrémité distale de radius est reconnaissable 
à son aplatissement antéro-postérieur, à sa face arti-
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culaire creusée transversalement en cupule, à son 
apophyse styloïde réduite. Elle mesure 16, 9 mm de 
large, ce qui est supérieur à ce que j'ai pu observer 
moi-même sur V. vuipes crucigera actuels de Pro­
vence {15,5 mm) . Un calcaneum (30 mm de hau­
teur totale, et 11 ,3 mm de largeur t ransversale) est 
tout à fait comparable au volume des calcaneums de 
Renards actuels. li en est de même de l'astragale 
(hauteur totale : 18,5 mm, largeur transversale maxi­
ma : 12 mm). 

Ces quelques données ne permettent pas d'iden­
tifier la sous-espèce à laquelle appartient le Renard 
vulgaire du Lazaret mais elles pourront, avec l'apport 
de matériel complémentaire, guider la détermination ; 
en particulier, la robustesse relative du radius n 'est 
pas sans rappeller celle de Vulpes vulpes vulpes. 

FÉLIDÉS 

Lynx spelaea (M. Boule) 

A) Matériel étudié. 

R13 - FCA - 56: demi-mandibule gauche avec la dentition 
complète. 

Pl! - 04 - 15: 13 droite. 
012 - EC - 28 : extrémité proximale de fémur gauche. 
R15 - H AC - 19: calcaneum gauche. 
010- CSa - 16 : calcaneum droit. 
R I! - Dl - 17 : astragale droit. 
S 12 - EA 1 - 39 : première phalange incomplète. 
T15 - HS3 - 51 : phalange unguéale. 

Un seul individu est représenté. 

B) Mandibule et dents inférieures. 

La demi-mandibule gauche R13 - FCA- 56, pro­
vient d'un animal adulte. E lle porte la canine, Pa, P4 

et Mi dont le protoconide est légèrement endom­
magé. 

La canine aiguë porte sur sa face externe les deux 
sillons caractéristiques des Felis ; elle est séparée par 
un diastème relativement long de la P3 . La P3 est 
de forme trilobée : le parastylide assez puissant pré­
cède la protoconide haut et tranchant qui est suivi 
d 'un denticule postérieur. La P4 présente des denti­
cules antérieur et postérieur mieux individualisés et 
le bourrelet qui cerne la partie postérieure de la dent 
est bien visible. La carnassière inférieure possède 
deux lobes tranchants et présente un petit métaco­
nide vestigial. Au point de vue métrique, je peux 
comparer la mandibule de Lynx, d'une part au maté­
riel de Lunel-Viel un peu plus ancien, d'autre part 
aux limites de variations que j'ai pu établir d'après 
l'étude des Lynx du Quaternaire supérieur prove­
nant de nombreux gisements du Sud-Est. L'animal 

du Lazaret est un peu plus fort que les Lynx de 
Lunel-Viel, mais s'intègre faci lement au matériel du 
Quaternaire supérieur. Par rapport aux Lynx actuels 
(Lynx boreal et Lynx d'Espagne) les mesures du 
fossile sont intermédiaires, comme celle de tous les 
Lynx spe/aea du Quaternaire supérieur du Midi de 
la France. 

C) Le squelette. 

La plupart des éléments se rapportent à la patte 
arrière. 

Il est nécessaire d'indiquer ce qui différencie les 
tarsiens de Lynx de ceux du Loup, puisque ce der­
nier avait au Riss une taille comparable. 

Sur le ca/caneum, le corps de l'os est beaucoup 
plus comprimé transversalement ce qui aboutit à for­
mer une arête mousse sur la face antérieure chez le 
Lynx; celle-ci est inexistante chez le Loup. 

Sur l'astragale, la partie la plus caractéristique est 
la poulie astragalienne qui est presque plane et sans 
gouttière médiane chez les Lynx; la facette en rela­
tion avec le naviculaire est orientée transversalement 
à la poulie chez ces derniers, alors qu'elle est à peine 
oblique à l'axe de la poulie chez les Canis. 

Les mesures des tarsiens du Lynx du Lazaret se 
confondent avec celles des tarsiens de Lynx de 
Campefiel. 

Autant que ce matériel réduit permet de le penser, 
le Lynx du Lazaret paraît entrer très facilement dans 
le cadre du Lynx spe/aea connu au Quaternaire 
moyen et supérieur dans le Midi de la France. 

Felis sp. (cf. Lynx pm·dina ?) 

Un radius gauche appartenant à un animal adulte 
(Q 15 - H 3b - 20) est incomplet, sans extrémité dis­
tale. 

L'articulation proximale creusée en cupule et la 
tubérosité bicipitale de forme ovoïde permettent de 
déterminer un radius de Félin. 

Il ne s'agit cependant pas d 'un radius de Lynx 
spe/aea, comme ceux rencontrés à Lunel-Viel, ni un 
radius de Chat sauvage beaucoup plus petit, chez 
lequel la diaphyse est moins aplatie et la tubérosité 
bicipitale moins diffuse. Chez Lynx spelaea la taille 
est plus forte, la diaphyse n'est pas de section aussi 
arrondie et l'arête qui sert d' insertion à l'extenseur 
oblique du métacarpe est moins accusée. 

Au point de vue métrique, l'extrémité proximale 
mesure 10,9 mm de diamètre ce qui s'éloigne des 
14 mm observés sur 24 radius de Lynx spelaea de 
Campefiel. 
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TABLEAU V 
Tarsiens du Lynx spelaea du Quaternaire supérieur 

Mesures Lazaret Campefiel 

extrèmes 

Calcaneum : 010-CSA- 16 R l 5-HAC - 19 
hauteur totale : 
largeur médiane : 

Astragale: 
hauteur to tale : 
largeur médiane : 

Il est possible que, comme certains éléments trou­
vés à Lunel-Viel et dans d'autres gisements du Qua­
ternaire supérieur, ce radius de petite taille appar­
tienne au vrai Lynx pardina, qui est différent du 
Lynx spelaea que l'on rencontre couramment à l'état 
fossi le (M. F. Bonifay, 1968). 

Pour l'instant, il me semble plus raisonnable de 
le désigner comme Felis sp. 

Felis (Panthem) sp. 

A) Matériel étudié. 

S16 - IS - 48: canine supérieure droite. 
Q 12 - ECA - 62 : astragale droit. 
P9 - B 1 - 18 : première ph al ange. 

B) Description. 

La canine supérieure, acérée, est presque complète; 
elle présente les deux sillons latéro-externes caracté­
ristiques des Félins. Une arête aiguë limite sa face 
postérieure. Elle mesure 15,6 mm environ. Sa hauteur 
totale est approximativement de 75 mm. Le seul élé­
ment avec lequel je puisse la comparer est une canine 
de Panthère trouvée à la grotte de Mars à Vence, 
et qui mesure 13 mm de diamètre. L'astragale vigou­
reux que je rapporte à la Panthère est caractérisé par 
une pouli.:! à large rayon de courbure, à bords 
mousses, et par une facette articulaire en relation 
avec la naviculaire large et orientée transversalement 
au corps de l'os. Il se distingue aisément d'un astra­
gale de Crocuta, de même volume, par l'importance 
moindre de la facet te calcanéenne interne et par la 
courbure régulière de la facette calcanéenne externe 
qui présente une rupture de pente au tiers supérieur 
chez !'Hyène. 

La première phalange de grand Félin que je rap­
porte probablement aussi à la Panthère, mesure 
41 mm de longueur et provient d'un doigt médian. 

51,4 
18,3 

54,5 45 - 56 
20,2 18 - 2 1 

R l l-Dl - 17 
3 1,3 25 - 31 
25 env. 20 - 27 

La détermination de ce matériel présente quelques 
difficultés car on peut se demander s' il se rapporte 
à Felis (Panthera) pardus fossilis connue dès le 
Rissien. On connaît au Mindel-Riss une Panthère 
de taille plus forte que la Panthère fossi le du Qua­
ternaire supérieur (Felis (Panthera) lunellensis M.F . 
Bonifay, 1968), qui est caractérisée par la réduc­
tion ou l'absence de P2, la présence d 'une cuspide 
antérieure à la Pa, la résorption moins accentuée de 
la mandibule au niveau du diastème canine - PH et 
la robustesse du squelette. Si la canine supérieure 
du Lazaret est nettement plus forte que celle de la 
Panthère de Vence, si l'astragale s'articule avec le 
calcaneum de Felis (Panthera) lunellensis de Lunel­
Viel, dans l'ignorance de toute donnée sur la denti­
tion et ne possédant pas d'idées sur les variations 
de taille de la Panthère du Quaternaire supérieur, 
il est plus sage de réserver la détermination spécifi­
que définit ive de ces restes. 

II. - PERISSODACTYLES 

ÉQUIDÉS 

Equus caballus L. 

Une dent inférieure isolée (P 10 - CS3 - 10) d'ani­
mal adulte est modérément usée; il s'agit d'une pré­
molaire droite. Le corps de la dent est rectiligne et 
son aspect est massif et trapu. Il est difficile de 
savoir s'il s'agit d'une Pa ou d'une P 1• 

Elle mesure 32,2 mm de long et 18,2 mm de large; 
ces dimensions sont à la limite supérieure de celles 
observées sur le cheval wurmien, type celui de 
Solutré, dont la longueur de P,1 varie entre 26 mm 
et 32,0 mm. 

Les replis d'émail de la face occlusales forment 
une dépression externe avec un fort repli vers J'arrière 
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qui ne pénètre pas dans l'isthme très serré du nœud 
double. Celui-ci présente un nœud antérieur arrondi 
à son extrémité et un nœud moyen gonflé, qui sont 
séparés l'un de l'autre par une échancrure interne 
allongée. Le nœud postérieur est arrondi. 

Cette structure est typiquement celle d'une pré­
molaire d'E. cabal/us. 

Il n'est pas question avec une dent unique, 
d 'essayer d'établir les affinités exactes du Cheval du 
Lazaret, on peut seulement essayer de placer cette 
dent à côté d'une sous-espèce de Cheval connue dans 
les niveaux ante-wurmiens. 

Les replis d'émail de la dent de Cheval du Lazaret 
sont épais et nets, ce qui la différencie des dents de 
chevaux wurmiens, qui ont le plus souvent, des 
replis d'émail fins et plissotés. 

D'après ce que l'on connaît sur les Chevaux des 
gisements ante-wurmiens qui n'appartiennent pas à 
l'espèce E. stenonis, on peut les répartir en deux 
sous-espèces : l'une, reèonnue à Chatillon-Saint-Jean 
par C. Chauviré est rapprochée par cet auteur d'E. 
caballus steinheimensis. Cette sous-espèce est carac­
térisée par un mélange de caractères caballins et sté­
noniens, en particulier la pénétration sur certaines 
dents inférieures de la dépression externe à l'inté­
rieur de l' isthme du nœud double et des parois exter­
nes arrondies et convexes sur ces mêmes dents. Aucun 
de ces traits caractéristiques n'est visible sur la dent 
du Lazaret. L'autre sous-espèce Equus caballus pive­
teaui a été définie par F. Prat (1962-1 965) sur le 
matériel paléontologique recueilli par P. David à la 
Chaise (Abri Suard), et se caractérise au contraire 
par une forte taille et des caractères caballins très 
nets. La dent du Lazaret paraît plutôt se rapprocher 
de ce groupe dont elle possède la forte taille et les 
caractères caballins incontestables. Au renfort de 
cette hypothèse, il faut noter que le gisement de 
Charente est de même âge (Riss Ill) que la couche 
du Lazaret dont proviennent les ossements ci-dessus. 

III. - ARTIODACTYLES 

CERVIDÉS 

Les restes de Cervidés trouvés au L azaret ne sont 
pas homogènes et proviennent de deux espèces diffé­
rentes : le Cerf élaphe et un Daim, qui est, nous 
allons le voir, pour l' instant indéterminable spéci­
fiquement. Comme ces deux genres, sont ostéologi­
quement difficiles à séparer, une partie du matériel 
provient indifféremment de Cervus ou de Dama, et 
seules les dents ont pu être classées en deux groupes 
distincts. 

A) Matériel étudié. 

Restes de Cervidés (Cervus ou Dama). 

R l 3-FCA- 118 : fragment d'incisive. 
R l 2-EA-99 : fragment d'incisive ? animal très âgé. 
R 11-028-88: incisive de lait. 
R l 3-FCA-68 : première molaire supérieure droite de lait. 
Rl 1-01 -16 : fragment de côte. 
R 10-CAR2 3-24 : fragment de diaphyse d 'humérus droit. 
01 1-025-34: extrémité distale d'humérus d roit. 
P 14-GA-30: fragment d'extrémité proximale de radius droit. 
R l 3-FCA-25 : extrémité distale de radio-cubitus gauche. 
R 13-FCA-63 : fragment d'épiphyse de radius gauche. 
Pl4-G0-46 : extrémité distale de radius gauche. 
Tl4-GZC-10 : extrémité proximale de cubitus gauche. 
P 11-04-16 : extrémité proximale de cubitus gauche. 
R 15-HAC-23 : extrémité distale de tibia gauche. 
QI 1-02-12 : extrémité d istale de tibia gauche. 
S12-EAl -9: semi-lunaire. 
S 14-GCO-l l : semi-lunaire droit 
0 12-EC-9 : magnum droit. 
R 12-EC-82: scaphoïde gauche. 
011-01-10: scaphoïde droit. 
R 14-GC- l I : extrémité proximale de métacarpien. 
RIO-CAR-36 : calcaneum droit. 
QIO-C2/3-33: astragale gauche. 
QI 1-0Al-57: cubonaviculaire gauche. 
P 1 O-CS3-2 I : grand cunéiforme. 
QIO-C38-45 : malléole. 
R l 2-EOB-49 : sésamoïde interne. 
P 13-FCA-5 : sésamoïde externe. 
R 16-IA2-64 : sésamoïde interne. 
Q9-B l- l 12 : sésamoïde interne. 
U17-JS3- 107 : sésamoïde externe. 
0 l 2-EC-27 : sésamoïde externe. 
R l 2-E08-49 : sésamoïde interne. 
S 13-FG B-204 : sésamoïde. 
Q 11-01-22 : sésamoïde. 
F l 1-028-59: extrémité proximale de métapode. 
S14-GC0-37 : métapode vestigial. 
Q14-GA 1-26: fragment de la poulie distale de métapode. 
U l7-JS2-7 : métapode vestigial. 
R l 2-E08-57 : extrémité distale de métapode. 
Q 14-GA 1-26: extrémité distale de métapode. 
09-82-91 : extrémité de métapode. 
U 16-IP-68 : fragment d'extrémité distale de métapode. 
Pl2-ECA-4: extrémité distale de métapode. 
Sl 3-FG8- l I : première phalange. 
S l 2-EA l-17: première phalange de jeune. 
Q 1 O-C2-24 : première phalange. 
U 17-JS 1-106: fragment de première phalange. 
Q IO-C2/3-39: fragment de première phalange. 
01 O-CSA-4 : première phalange. 
Q14-GA-16: fragment de première phalange. 
R 12-EOb-55 : fragment de première phalange. 
Q 14-GAl-27 : fragment de première phalange. 
R15-HAC-75: fragment de première phalange. 
S 13-FCX-186 : fragment de première phalange. 
R 11-028-68 : fragment de première phalange. 
S l5-HI-27: fragment de phalange. 
Q l 2-ECI-19 : phalange unguéale. 
Ql2-ECA-12 : phalange unguéale. 
S l6-IT- 152: phalange unguéale. 
Q14-GAl -28: phalange unguéale. 
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TABLEAU VI 
Mandibules et dents inférieures de Cervus elaphus 

Mesures Ql5-H3b-24 Pl4-GA-27 Ql4-GA1-21 

Longueur des prémolaires 59,0 

P2 Longueur maximale 17, 1 
Longueur à la base 14,5 
largeur 9,5 

P3 Longueur maximale 20,0 
Longueur à la base 17,8 
largeur 11,7 

P4 Longueur maximale 2 1,2 2 1,8 20,0 
Longueur à la base 20,2 20,6 19,8 
largeur 12,9 13,8 12,4 

M 1 Longueur maximale 2 1,2 22,2 
Longueur à la base 20,8 22, 1 
largeur 13,9 15,2 

M2 Longueur maximale 27,5 
Longueur à la base 25,3 
largeur 15,8 

M3 Longueur à la couronne 
Longueur à la base 
largeur 

Cervus elaphu.s L. 

Q15-H3B-24: fragment de mandibule gauche qui porte P,, 
P,, P,, M, et M, incomplète. Adulte. 

Pl4-GA-27: fragment de mandibule droite qui porte P,, 
M, et M,. Adulte très âgé. 

RIO-CAR3-5: fragment de mandibule droite qui porte P ,, 
M, et un fragment de M,. Adulte. 

P 11-04-24 : fragment de mandibule gauche qui porte M, et 
M3. Adulte. 

RI 1-01-93: la droite. Adulte âgé. 
Q 14-GA-3 : I, droite. Adulte âgé. 
Rl5-HAC-76: I, gauche. Adulte âgé . 
RI 2-EOB-50: I, gauche. Adulte âgé. 
S15-Hl-53: I, droite. Adulte. 
SI 6-IS-47 : I, droite. Adulte. 
Sl4-GC0-30 : 13 gauche. Adulte âgé. 
U l 6-IS2-56 : I , droite. Adulte âgé. 
Q14-GD-48: J, droite. Adulte âgé. 
S16-IS-144: 13 gauche. Adulte âgé. 
R 13-FCA-49 : I, gauche. Adulte âgé. 
R13-FCA-39: I, droite. Adulte âgé. 
S16-IS-145: I, droite. Adulte âgé. 
R ! 6-IA2-61 : J, gauche. Adulte âgé. 
Rl 4-GC-16 : J, droite. Adulte âgé. 
RI 1-D2b-75: 3' incisive inférieure gauche. 
U 17-JS3-104 : 3' incisive inférieure gauche. 
S 11-D 1-4 : l "" incisive inférieure gauche. Adulte. 
P 1 O-CS3-5 : 3' incisive inférieure gauche. Adulte. 
Tl 6-IS2-127 : canine gauche. Adulte âgé. 
Zone 14-15, 35: canine supérieure droite. 
Pl 5-HG-46 : canine supérieure gauche. 
R l 2-EOB-58 : canine supérieure gauche. 

Rl0-CAR3-5 Q9-Bl-80 N 10-CF-6 Tl6-IS2-13 

2 1,9 
2 1,2 
13,6 

25,5 
24 ,2 
15,0 

30,0 
29,2 
15,2 

33,9 
33,5 
15,5 

Rl3-FCB-78: canine supérieure droite. 
T16-IS2-128: canine supérieure gauche. 

30,5 
34,0 
15,5 

U 17-JS3-21 : canine supérieure droite. 
Ql3-FCA-26: canine gauche. 
R13-FCA-40: canine gauche. Adulte âgé. 
R16-IA2-62: P, gauche. Adulte. 
P9-B 1-25 : P3 droite. Adulte. 
Q 14-GA 1-21 : P, droite. Adulte âgé. 
R12-EOB-97: P' droite. Adulte âgé. 
Sl3-FGB-138: P' droite. Adulte âgé. 
S15-Hl-24: P' gauche. Adulte. 
U 16-IS2-34 : P'? Adulte âgé. 
Q9-Bl-80: M. droite. Adulte âgé. 
N 10-CF-6 : M, gauche. Adulte. 
Q9-B2A-89 : M, droite. Jeune adulte. 
Tl6-IS2- 13: M, gauche. Adulte. 
Tl6-IS2-3: D, gauche. 

Pl 1-04-24 

26,9 
26,5 
15,8 

33,0 
34,0 
15 ,0 

p 14-GA-26: fragment de mandibule gauche de jeune avec 
O,, M, et M, cassée. Jeune. 

P!l-04-24 : frangment de mandibule gauche qui porte M, 
et M,,. Adulte. 

Qll-02-6: fragment de métapode. 

B) Les dents. 

L 'homogénéité des dents de Cervidés n'est plus à 
démontrer. Les incisives de Cerf élaphe se recon­
naissent à leur forme régulière, élargies en éventail; 
leur taille décroît régulièrement depuis l'incisive mé­
diane {11) jusqu'à l'incisive externe (l:i) . L a canine 
incisiforme est la plus petite des quatre dents anté­
rieures et sa couronne présente une face linguale 
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quadrangulaire. L'étude des prémolaires permet de 
constater la présence d'une P~ molarisée sur Q15-
H3b-24 : le lobe antérieur est parfaitement formé, 
et le postérieur en cours de formation. 

Il est facile de raccorder ce matériel à Cervus 
elaphus L., et il faut seulement noter la forte taille 
de la rangée dentaire et la robustesse des dents. 

C) Comparaisons. 

Aucun caractère morphologique ne distingue le 
Cerf élaphe fossile de l'actuel mais les individus du 
Quaternaire supérieur sont en général de plus forte 
taille; il est bien évident que certains individus de 
Grimaldi par exemple, feraient figure de géants dans 
une harde actuelle. Au Quaternaire moyen, le Cervus 
acoronatus Beninde, des gisements du début du Min­
del d'Allemagne, est tout à fait comparable en taille 
au Cerf elephe actuel dont il représente une forme 
ancestrale. 

Il semble bien que les restes fournis par la grotte 
du Lazaret proviennent d'individus de forte taille, 
comme d'ailleurs ceux d'âge rissien et presque 
contemporains, recueillis à Châtillon - Saint-Jean 
(Drôme). 

Dama sp. 

Ce qui est particulièrement intéressant est la pré­
sence d'un grand Daim d'une taille comparable à 
celle du Cervus elaphus et dont quelques restes 
caractéristiques permettent d 'assurer la présence. On 
peut rapporter assez sûrement au genre Dama les 
restes suivants : 

Sl3-FCX-170: fragment de mandibule gauche qui porte P, 
et M,. Adulte. 

Ql2-ECA-5: fragment de mandibule droite qui porte Pz, 
P,, P, et 1\1,. Adulte. 

U 17-IS2-3 : Iz gauche . Adulte. 
012-EC-43 : I:i droite. Adulte âgé. 
P9-B 1-5 : I, gauche. Adulte. 
Ql2-Dl-60: I, droite. Adulte. 
09-B 1-27 : I, droite. Adulte âgé. 
Pl5-HF2-8: I, droite. Adulte âgé. 
Ql3-FCA-4: I, droite. Adulte. 
Ql4-GD-20: fragment de mandibule gauche. Adulte âgé. 
Pl5-HG-34: fragment de mandibule qui porte P,. Adulte 

âgé. 
09-B 1-18, 19, 20 : fragment de mandibule gauche avec les 

prémolaires isolées (Pz, P., P,). Adulte âgé. 
P15-HG-21: fragment de mandibule droite avec Pz, P. et 

P •. Adulte âgé. 
Ql7-Jl-2 : fragment de mandibule droite avec P,. Adulte 

âgé. 
Sl2-EC-41: incisive de lait. Jeune. 
U16-IS1-74: incisive de lait. Jeune. 
T16-IS2-69: fragment de molaire supérieure droite qui porte 

les trois molaires, la M' est endommagée. Adulte très 
âgé. 

Pl4-S44 et Ql4-GD-50: M' et M' isolées d'animal âgé. 
R 13-FCA-59 : canine droite. 

TABLEAU VII 
Maxillaires de Dama 

fossiles du Quaternaire supérieur 

Lazaret 
Grimaldi 

Mesures 

Tl6-!S2-69 P14-S44 

Longueur des molaires 65 -
M 1 Longueur : 21,5 -

largeur : 22, 1 -
M2 Longueur : 26 25,0 

largeur 24,9 24,1 

M3 Longueur : ? 23 ,I 
largeur : 23 env 22,0 

N IO-CF9: incisive inférieure de lait. 
T15-HS3-18 : fragment de métapode. 

A) Dents supérieures. 

Gro tte des enfants 

n° 837 n° 830 

61 69 

21 23 
21 19 

25 28 
25 20 

- 25 
- 18 

Je rapporte au genre Dama un fragment de maxil­
laire supérieur droit (Tl6 - IS2 - 69) d'adulte très 
âgé car il me paraît être de taille plus réduite que le 
Cervus elaphus . Ses mesures, d'autre part, coïncident 
avec celles que j'ai pu prendre sur des maxillaires de 
Daims des grottes de Grimaldi : les mâchoires de 
Cerf elaphe du même gisement sont de taille plus 
forte et la longueur des molaires est au minimum de 
72 mm et atteint 83,5 mm. 

B) Dents inférieures. 

Les incisives sont moins larges, de forme trian­
gulaire et fortement arquées vers l'extérieur; elles 
s'emboîtent les unes sur les autres dans l'ordre pro­
gressif la, I~, 11. 

La canine incisiforme est de taille réduite, sa cou­
ronne est ovoïde, elle est coïncée par la l a. 

Les prémolaires se distinguent par une taille plus 
réduite que celles du C. elaphus, la paroi interne est 
aussi plus plissotée. La P2 présente une épaisseur 
identique sur toute la longueur de la dent. Chez le 
Cerf élaphe, cette dent est triangulaire, la largeur 
la plus réduite est antérieure, la plus grande est 
postérieure. Le même phénomène se reproduit sur 
P3 ; dès que cette dent est un peu usée, elle présente 
chez les Dama fossiles des îlots d'émail à la partie 
postérieure trahissant ainsi une nette tendance à la 
molarisation. La plus grosse différence, la plus im­
portante aussi, s'observe sur la P ~; elle est de forme 
primitive, non molarisée, le lobe antérieur n'est pas 
formé, la métaconide ne rejoint pas le paraconide et 
l'incisure qui correspond au repli de la paroi externe 
de la dent a la forme d'un W. Chez Cervus elaphus 
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TABLEAU VIII 
Mandibules de Dama sp. du Lazaret 

Mesures Sl3-FCX- 170 Q 12-ECA-5 Rl 6-IA2-62 Ql4-GD-20 P1 5-HG-34 09-Bl- 18 , 19,20 P l5-HG-2 1 Ql7-J l -2 Ql6-IA3- 15 

Longueur des prémolaires 49,2 

P2 Longueur maximale 14 14,7 
Longueur à la base 12, I 14,0 
largeur 8,6 8,7 

P 3 Longueur maximale 18,4 
Longueur à la base 15,8 
largeu r 11,0 

P4 Lo ngueur maximale 19,0 18,0 
Longueur à la base 18,6 17,6 
largeur 13,0 12,4 

M, Longueur maximale 2 1 env. 2 1,6 
Longueur à la base 20,2 19,0 
largeur 13,6 13,6 

M2 Longueur maximale 
Longueur à la base 
largeur 

M3 Longueur maximale 
Longueur à la base 
largeur 

la P.1 est presque toujours molarisée (2). Cependant 
sur la P1 de certains individus très âgés, on peut 
observer l'aparition d'îlot d'émail (09 - B 1 - 18, 19, 
20 et P15 - HG - 2 1); on peut se demander si chez 
ce grand Daim fossile un début de molarisation de la 
P~ n'était pas amorcé. 

C) Comparaison. 

L'histoire paléontologique des Daims est mal 
connue. On sait que Dawkins (1887) a décrit sur les 
éléments du Forest Bed un grand Daim archaïque, 
Je « Cervus » savini. En 1920, Partis l'isola sous le 
nouveau nom générique de Praedama. Les travaux 
récents de D. Kahlke sur les Cervidés de Mosbach, 
de Süssenborn et de Voigstedt ont démontré la pré­
sence de ces Daims archaïques aussi en Europe con­
tinentale, mais il est à l'heure actuelle difficile de 
dire si les fossiles du Forest-Bed - Praedama savini -
et ceux d'Allemagne - Praedama süssenbornensis -
représentent deux espèces réellement distinctes ou 
bien au contraire deux stades évolutifs d'âge géolo­
gique différent d'une seule et même espèce. Il est 
certain à l'heure actuelle, que les études faites sur 
les Cervidés du Quaternaire supérieur de France ont 
révélé la présence de Daims encore plus tardifs 
gisements de Grimaldi ou de Fontéchevade. 

(2) « Le Cerf élaphe dont la P, est plus généralement de type 
complexe, peut cependant être aussi de type simple ... dans cer­
tains gisements pléistocènes même, c'est le type s imple qui est 
largement dominant (Montmaurin)» Teilhard de C hardin et J. 
Piveteau, 1930. 

14,0 12,5 13,2 
12,0 10,5 13,0 
8,3 7,6 8, 1 

18,0 17,6 17,3 17,9 18,0 
16,5 
11 ,2 

16,5 16,0 15,6 16,7 
11 ,7 10,2 10,8 9,6 

18 ,3 20,0 18,I 
17, 1 19,5 17,5 
13,0 12,0 12,7 

Le problème n'est cependant pas simple : Je Daim 
de Fontéchevade paraît apparenté plutôt avec Dama 
clactoniana dont il possède la forme des bois et la 
taille relativement faible, alors qu'à Grimaldi les 
restes odontologiques sont ceux d'un grand Daim 
d'une taille presque égale à celle du Cerf élaphe, et 
que M. Boule a rapproché d'un bois unique trouvé 
dans les alluvions quaternaires d'Abbeville et nommé 
Dama somonensis par Desmarest. L'ennui de cette 
dernière détermination est qu'elle s'applique de toute 
évidence à un matériel hétérogène. Parmi les bois 
de Daim rapportés par M. Boule à Dama somonensis, 
certains présentent un andouiller basilaire dirigé vers 
l'avant et formant un angle ouvert avec la perche, 
proche du type des bois de D. cf. clactoniana de 
Fontéchevade, d'autres au contraire une perche élar­
gie avec un andouiller basilaire situé à angle droit 
et auxquels seuls pourraient s'appliquer Je nom de 
Dama somonensis. Cette hétérogénéité a d'ailleurs 
déjà été remarquée par E. Patte (1953) et C. Aram­
bourg (1958). De plus, E . Patte (1953) nie que 
l'appellation D . somonensis puisse être appliquée au 
matériel de Grimaldi et relève plusieurs différences 
entre les bois fossi les de Grimaldi et ceux de la 
Somme : en particulier l'élargissement se situe au­
dessus de l'andouiller basilaire sur les bois de Gri­
maldi alors qu 'il ne débute qu'au niveau médian 
entre Je premier et le second andouiller chez D. somo­
nemis, l'absence d'andouiller supérieur indépendant 
de la palmure, et la robustesse du pédicule des bois 
fossi les trouvés dans les Alpes-Maritimes sont autant 
de caractères qui les distinguent du bois de la Somme; 
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il faut aussi a jouter que le bois trouvé dans le Nord 
de la France est comparable à un bois de Daim de 
4 ans, alors qu'aucun bois de Grimaldi ne corres­
pond à des bois de Daims actuels. L'auteur pense 
nécessaire d'ailleurs d'appeler les Cervidés de Gri­
maldi par un nouveau nom spécifique et propose 
D. grima/diensis. 

Le matériel trouvé dans le fond de cabane du 
Lazaret permet de poser ce problème de détermi­
nation mais non de le résoudre car il serait nécessaire 
de disposer de restes plus importants. Les fossiles du 
Lazaret permettent cependant de dater avec plus de 
certitude, de la fin de la glaciation de Riss, la pré­
sence de ces grands Daims au Quaternaire supérieur 
et d'amorcer un travail d'Anatomie comparée qui 
permettra par la suite de distinguer les caractères 
spécifiques afin d 'établir une diagnose sûre. 

CAPRIDÉS 

R-upicap1·a rupicapm 

Une phalange unguéale (S 11 - D 1 - 5) se distin­
gue de celles du Bouquetin (C. ibex) par sa taille plus 
réduite. Il ne s'agit pas d'un sabot de Cervidé parce 
que le profil du petit sabot du Lazaret n'est pas sub­
triangulaire mais présente comme chez le Capridés 
une extrémité distale tronquée à l'oblique et une face 
inférieure arquée et tranchante, alors que cette der­
nière est presque plane chez les Cervidés. 

Etant donné sa taille réduite, il est très probable 
qu'il s'agisse d'une phalange de chamois (Rupicapra 
rupicapra) dont il serait très intéressant de décrire 
d'autres éléments pour assurer cette détermination. 

Comparaison. 

La répartition du Chamois est assez large au Wür­
mien mais il est toujours resté localisé en bordure 
des zones montagneuses comme les Pyrénées, les 
Alpes, les Carpathes, les Abruzzes et les Apennins. 

En ce qui concerne les populations fossiles wur­
miennes de France elles seraient composées soit 
d 'isard des Pyrénées (R.r. pyrenaïca), soit de Cha­
mois des Alpes (R.r. rupicapra) . La distinction entre 
les deux sous-espèces actuelles est fort délicate et à 
plus forte raison très difficile sur les restes fossiles 
(cf. M. Couturier) . M. Boule a pensé reconnaître 
« dans certains su jets des grottes de Grimaldi des 
affinités avec la forme pyrénéenne », in Stehlin, 1933. 

On sait que les Chamois sont actuellement localisés 
dans les régions d'altitude, la phalange du L azaret 
est la preuve d'une descente des troupeaux dans la 
plaine, descente très probablement consécutive à la 

vague de froid de la fin du Rissien. D'autre part, 
l'intérêt de cette phalange unique mais assez caracté­
ristique est d'assurer la présence du Chamois durant 
Je Rissien dans les Alpes méridionales. 

Capra ibex 

RIO-CAR3-8 et P9-BA- 15, 16, 17: fragments très impor­
tants de cheville osseuse. 

P 1O-CS3-l6 : fragment réduit de cheville osseuse. 
011-Dl-13 : demi-mandibule droite qui porte M, en train 

de sortir et les trois dents de lait. D, et D, sont cassées 
au collet. Adulte. 

N 10-CF-7 : demi-mandibule droite qui porte les trois dents 
de lait el la M, en cours d'éruption; provenant de la 
même mandibule, trois incisives de lait isolées. Jeune. 

N 10-CF-8 et 7b•• : demi-mandibule gauche avec les trois 
dents de lait et la M, en cours d'éruption (cassée); pro­
venant de la même mandibule, trois incisives de lait 
isolées. Jeu ne. 

Rl2-EDB-74 : fragment de demi-mandibule droite qui porte 
D, et D,. Jeune. 

QI l -DAB-40 : fragment de mandibule droite avec D,. 
RI 1-Dl: fragment d'incisive de lait. Jeune. 
Tl4-GZC: fragment d'incisive de lait. Jeune. 
Ul7-JS3-68: canine? très usée. Adulte. 
Ql4-GA- l l : incisive médiane d'adulte. 
Sl5-HS2-3: fragment de molaire. Adulte. 
Q13-FCA-64: fragment de molaire. Jeune. 
Ql6-IA2-6 : incisive latérale gauche. Adulte. 
Ql4-GA-47: P., gauche. Adulte. 
P9-Bl-8"' ': I, -droite. Adulte. 
P9-Bl-8: I , gauche. Adulte. 
Tl4-GZC-13: M, droite. 
U l 6-IS2-55 : fragment de mandibule droite avec P, assez 

usée. Adulte. 
Q l 3-FCA-39 : canine droite de jeune. 
RIO-CAR-10: fragment de branche montante de mandibule 

avec le condyle articulaire droit. 
010-CSA-23: fragment d'extrémité proximale de métapode. 
Q l 2-ECA-16 : métarsien droit (extrémité proximale et frag-

ment de diaphyse). 
Tl 6-IS2- l 31 : unciforme. 
P8-C2-3 : calcaneum droit. 
Sl4-GC0-70: calcaneum droit. 
R l 3-FCA-62 : extrémité proximale de calcaneum. 
R l 3-FCB-89 : seconde phalange. 
R 12-ECA-7 : phalange unguéale. 
N 10-CF-5 : fragment de cavité glénoïdienne. 
S 16-IT-13 1 : phalange unguéale. 
Q 1O-C2-72 : fragment d'incisive. 

Ces restes représentent ceux d'au moins six indi­
vidus. 

Un des fragments de cheville osseuse (RI O- CAR3-
8) est typique du Bouquetin : il est relativement lisse 
et aplati transversalement, son diamètre diminue rapi­
dement du bas vers le haut et il présente une carêne 
bien visible sur sa face postérieure, sa face anté­
rieure étant arrondie. 

Parmi les éléments de la dentition, seules les dents 
inférieures sont représentées; il y a principalement 
des mandibules de jeunes qui portent les dents de 
lait, souvent avec la M 1 en cours d'éruption. Les 
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TABLEAU IX 
Dents de lait de Capra lbex du Lazaret 

Mesures 0 11-D l-13 N lO-CF-7 N IO-CF-8 R l 2-EDB-74 

D, Longueur: 4,9 6,5 5,9 -

DJ Longueur : 8,7 10,9 10,5 10 ,7 

D• Longueur: 18,3 20,2 20,0 19 ,6 

M, Longueur : 17,5 - - -

Longueur des trois 
molaires de lait : 35,0 35,5 

dents de lait présentent une face linguale très plisso­
tée . La D~ est acérée et sa structure est simple. La 
D:i présente un lobe postérieur assez net et indivi­
dualisé. La D~ est formée de trois lobes subégaux. 

Les autres restes dentaires proviennent d'individus 
adultes. Parmi les restes du squelette, il faut citer un 
calcaneum qui mesure approximativement 72 mm 
de hauteur et un métatarsien dont la largeur proxi­
male est de 28,5 mm, ce qui est tout à fait compa­
rable à ce que l'on a pu observer sur le Bouquetin 
de !'Observatoire dont la largeur de l'extrémité pro­
ximale varie entre 25,0 et 34,0 mm, ce qui donne 
une valeur moyenne de 29, 1 mm sur 29 éléments. 
Une seconde phalange mesure 29,3 mm de longueur 
totale, une troisième phalange est très comprimée 
latéralement et mesure 47,5 mm de long. 

L'intérêt de ce matériel est d'apporter quelques 
données sur le Bouquetin ante-wurmien qui est fort 
mal connu . La présence du Bouquetin, relativement 
abondant dans le fond de la cabane du Lazaret, 
accompagné du Loup, qui est rare au Riss, permet 
de penser que cet habitat était plutôt contemporain 
ou légèrement postérieur, à l'installation d'un climat 
assez frais. 

BOVIDÉS 

Je pense qu 'un sésamoïde de for te taille (S15-
H 1 b-85) est le seul élément qui signale la présence 
des grands Bovidés. La très grande rareté des restes 
de grands Bovidés est probablement due à un tri 
des Hommes préhistoriques car les faunes rissiennes 
paraissent livrer principalement des restes de Bœuf, 
accompagnés de Cerf et de Cheval. 

INTÉRÊT DE LA FAUNE 
DU FOND DE CABANE DU LAZARET 

ET CONCLUSIONS 

L'intérêt de cette faune est d'être bien datée : 
Rissien terminal. Or, on connaît mal les faunes ris-

siennes, les seules études paléontologiques récentes 
sont celles faites par F. Prat sur les gisements de 
Dordogne (fouilles F. Bordes), géographiquement 
assez éloignés. 

Au Lazaret, il s'agit d'un habitat, les os sont donc 
fréquemment incomplets, les esquilles sont nombreu­
ses et dues très probablement au piétinement, cepen­
dant on peut arriver à dresser un tableau assez 
cohérent de l'association des grands Mammifères 
foss iles de cette période. 

Les Artiodactyles (Cervidés et Capridés) dominent 
nettement sur les Carnivores. Les Perissodactyles 
sont représentés par une dent unique de Cheval 
(E. caballus). Les Carnivores sont assez variés. 

Les Cervidés ont fourni les restes d'au moins 
11 individus répartis en deux groupes : un Cerf 
élaphe de forte taille et un grand Daim (Dama sp.) 
dont la présence soulève certains problèmes. Ce Daim 
déjà rencontré aux grottes de Grimaldi est fort mal 
connu, en partie parce que M. Boule lui a rapporté 
un matériel hétérogène qui comprend très probable­
ment aussi des restes de Dama cf. clactoniana, connu 
dans le Rissien de Charente, et d'autre part parce 
qu' il a toujours été trouvé avec le Cerf élaphe dont 
il se distingue difficilement. 

J'ai pu dénombrer les restes d'au moins six Cerfs 
et ceux d'au moins cinq Daims; ce chiffre est très 
au-dessous de la réalité car de très nombreux frag­
ments attribuables aux Cervidés sont difficilement 
déterminables. 

Les restes de Bouquetin représentent au moins six 
individus et la présence de Rupicapra rupicapra est 
attestée par une phalange unguéale. 

Les Cervidés sont principalement représentés par 
des individus âgés et les Bouquetins par de jeunes 
animaux, ce qui traduit probablement un tri des 
chasseurs paléolithiques. 

Enfin, un sésamoïde de forte taille m'a paru être 
l'unique reste attribuable aux Grands Bovidés (Bœuf 
ou Bison). 

Parmi les Carnivores, le Loup est représenté par 
des dents isolées, des phalanges, des métapodes et 
un très beau crâne; il s'agit d'un animal d'une taille 
inférieure à celle des Loups actuels et il se groupe 
très facilement avec les éléments de Chatillon-Saint­
J ean (Drôme) d'âge rissien. 

Deux dents isolées, des os fragmentaires et des 
phalanges sont rapportables au Renard vulgaire. 

Quelques éléments signalent la présence du Lynx 
(L. spelaea). Un radius isolé de Félin adulte, de plus 
petite taille que celui du Lynx des cavernes, permet 
de penser que peut-être il existait, comme à Lunel­
Viel, des restes sporadiques de Felis (Ly nx) pardina, 
le vrai Lynx d'Espagne, à l'état fossile. 
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Une canine, un astragale et une phalange appar­
tiennent à la Panthère; ces restes ne permettent pas 
de ranger de façon sûre la Panthère du Lazaret avec 
celle de Lunel-Viel (Mindel-Riss) que j'ai appelée 
Felis (Panthera) lunellensis, bien qu'ils dénotent un 
animal de plus forte taille que la Panthère (Felis 
(Panthera) pardus) du Quaternaire supérieur. 

La faune du fond de cabane du Lazaret a le mé­
rite de poser les principaux problèmes relatifs aux 
faunes rissiennes de la région : celui du grand Daim 
quaternaire et des D aims fossiles en général et celui 
de la détermination de certains Carnivores (Félins 
en particulier). Le matériel du fond de cabane, trop 
succinct, ne permet cependant pas de les résoudre. 

Cette faune se range assez logiquement à la fin 
de la glaciation rissienne. Le stade d'évolution atteint 
par le Loup dont la taille est comparable à celui de 
Chatillon-Saint-Jean, et la présence d'une Panthère 
de forte taille permettent de penser qu'il s'agit effec­
tivement d'une faune ante-wurmienne. 

Au point de vue climatique, le Loup, fossile assez 
rare au Rissien, le Chamois, l'abondance du Bou­
quetin qui remplace, semble-t-il, dans les régions 
méditerranéennes, les faunes à Renne de la fin du 
Rissien connues dans le Sud-Ouest (gisement de 
Combe Grenai) , paraissent indiquer une faune consé­
cutive à un coup de froid dont les effets n'ont cepen­
dant pas été suffisants pour éliminer les Cervidés; 
d'autre part, la relative abondance de ceux-ci permet 
de penser que l'humidité était plus importante que 
celle connue à l'heure actuelle dans les Alpes-Mari­
times. 
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Les Lagomorphes découverts sur le sol 
de la cabane acheuléenne du Lazaret 

par 

Robert JULLIEN et Brigitte PILLARD 

Sommaire : Les ossements de Lapins abondent :,ur le sol et dans les couches d'habitation de cette cabane de l'avant­
dernière glaciation. Des stries indubitables d'apprêt, trouvées sur certains os, apportent la preuve certaine que ce petit mammi­
fère était chassé dès cette époque très ancienne. Peut-être même était-il l'objet d'une industrie très fruste sur os comme 
pourraient Je faire croire certaines traces singulières. Le Lièvre, par contre, est rare; quant aux Oc/1oto11idae, ils sont 
absents. 

Dans cet habitat de l'extrême fin du Riss, les La­
gomorphes ne sont représentés, pratiquement, que 
par une seule espèce, d'ailleurs abondante, le Lapin 
(Oryctolagus cuniculus L.). Il n'y a pas d'Ochoto­
nidae et nous n'avons pu attribuer au Lièvre (Lepus) 
qu'un fragment de sacrum. Les ossements, générale­
ment bien reconnaissables, proviennent de toutes les 
portions du squelette. Les incisives sont très nom­
breuses et indiquent un nombre minimum de qua­
rante-cinq individus. Parmi ceux-ci nous possédons 
surtout des adultes parfaits et des très jeunes, proba­
blement encore au nid au moment de leur capture (1). 
Rares en effet sont les os d'une taille presque défi­
nitive et non encore épiphysés. Les très jeunes sujets 
représentent 25 % de l'ensemble. Précisons qu'aucun 
terrier ne venant bouleverser Je gisement, les pièces 
présentées sont donc bien en stratigraphie. 

INVENTAIRE SOMMAIRE DU MATÉRIEL 

Il est inventorié dans le tableau ci-après. Il faut 
signaler l'absence des vertèbres pré- et post-sacrées et 

(1) Rappelons que les lapins préparent pour leur progéni­
ture un terrier spécial, généralement peu profond et en cul de 
sac, que l'on nomme rabouillère et dans lequel les petits demeu­
rent jusqu'aux environs de la troisième semaine. 

la grande rareté des sacrums et des côtes, ce qui 
induit à penser qu'ils ont pu être éliminés intention­
nellement. 

entiers fragmentaires 

bloc maxillaire sup. 15 

Hemi-Mandibule D 12 
(partie alveolaire) G 16 

Incisive sup. 
D 41 
G 35 

Incisive inf. 
D 47 
G 35 

Vertèbre 

Cotes 

Omoplate 
D 18 
G 9 

Humerus 
D 24 
G 1 13 

Radius 
D 1 21 
G 1 14 

Cubitus 
D 1 21 
G 2 33 
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non déterminés 

Ile 
D 
G 

D 
IIIe G 

Métacarpien 
D 

!Ve 
G 

Ve 
D 
G 

Phalange le 
anterieure Ile 

Sacrum 

Os coxal 
D 
G 

Femur 
D 
G 

Tibia 
D 
G 

Astragale 
D 
G 

Calcanéum 
D 
G 

Cuboïde D 

Naviculaire 
D 
G 

non déterminés 

Ile 
D 
G 

D 
Ille G 

Métatarsien 
D 

IVe G 

Ve 
D 
G 

Phalange postérieure le 
Ile 

Phalange unguéale 

Phalange indéterminée 

entiers 

.7 
3 

10 
8 

7 
6 

6 
8 

56 
35 

3 
6 

5 
3 

4 
2 

7 
12 

3 
1 

3 
3 

9 
4 

5 
3 

5 
5 

42 
4 

176 
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fragmentaires 

Il 

7 
2 

4 
8 

3 
3 

1 

1 

15 

2 

26 
17 

12 
17 

18 
24 

4 

6 
10 

1 

1 

29 

9 
9 

12 
IO 

7 
5 

5 
8 

30 
5 

8 

CARACTÈRES DIFFÉRENTIELS DU LIÈVRE 
ET DU LAPIN 

ET DES DEUX SOUS-ESPÈCES ACTUELLES 
DE CE DERNIER GENRE 

Le Lapin, qui se distingue si aisément des Ocho­
tonidae, se confond plus facilement avec le Lièvre. 
On l'en différencie néanmoins par un certain nombre 
de traits morphologiques, que nous allons rappeler, 
et enfin par sa taille. Celle-ci, moindre chez le 
Lapin, permet en outre de déceler chez ce dernier 
l'existence de deux sous-espèces : l'une inféodée au 
climat méditerranéen, assez petite (O. cuniculus 
huxleyi Hoeckel), l'autre plus grande et plus septen­
trionale (O. cuniculus cuniculus L.). C'est cette der­
nière qui se trouve au Lazaret. 

1. - CARACTÈRES 
MORPHOLOGIQUES DI FFÉRENTIELS 

DU LIÈVRE ET DU LAPIN 

Ils affectent plusieurs parties du squelette. 

Le crâne 

Compte tenu du fait .qu'aucun ne nous est parvenu 
complet, nous ne retiendrons ici que deux critères, 
celui intéressant la voûte palatine et celui concer­
nant l'arcade zygomatique : 

- la plus grande largeur des choanes, qui s'ou­
vrent en arrière de la voûte palatine, demeure tou­
jours inférieure à la plus courte longueur de cette 
dernière chez le Lapin. Chez le Lièvre au contraire 
elle reste toujours supérieure à la plus grande lon­
gueur de cette voûte; 

- la crête qui limite le bord supérieur de la fosse 
malaire zygomatique se prolonge nettement en avant 
de cette dernière chez le Lièvre, alors qu'elle se ter­
mine avec elle chez le Lapin. Précisons en outre que 
cette crête est beaucoup plus aiguë dans le premier 
genre que dans le second. 

La mandibule 

Le trou mentonnier, très allongé cranio-caudale­
ment chez le Lapin, s'arrondit chez le Lièvre. E n 
outre, dans le premier genre, il se situe nettement 
plus près de la première dent jugale que dans le 
second. 
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FIG. 1. - Localisation des ossements de lapins dans la couche 4. 

Les dents 

Le sillon de la grande incisive supérieure se situe 
nettement plus près du bord mésial chez le Lièvre 
que chez le Lapin. De plus, le bourrelet interne 
délimité par ce sillo n est bien arrondi chez le Lapin 
alors qu'il est plus plat dans l'autre genre. 

L'humérus 

Chez le Lièvre, le trochiter domine beaucoup plus 
nettement Je trochin et la tête articulaire que chez 
Je Lapin. Sur la face antérieure de l'épiphyse distale, 
la lèvre externe de la trochlée saille très fortement 
encore à proximité du foramen supra-trochléen chez 
le Lièvre, alors qu'elle s'estompe dans l'autre genre. 

Le cubitus 

Chez le L apin, la diaphyse ne s'amincit que très 
légèrement vers le poignet, alors qu'elle devient fran­
chement grèle dans son tiers distal chez le Lièvre. 
Dans ce dernier genre, l'olécrâne est beaucoup plus 
fort que dans le premier, surtout au niveau de l'angle 
postéro-dorsal (le cubitus est supposé dressé). 

Le sacrum 

La facette auriculaire (surface d'articulation avec 
l'os coxal) possède une échancrure bien plus pro­
fonde chez Je Lapin que chez le Lièvre. 

L'os coxal 

L'arrière-fond du cotyle est plus vaste chez le 
Lièvre que chez le Lapin. Il communique avec la 
fossette ischiale par une large échancrure dans le 
premier genre, par une fissure étroite dans le second. 

Le fémur 

Chez le Lapin, le trou nourricier s'ouvre à proxi­
mité de l'extrémité distale de la crête trochantinienne 
alors qu'il se situe nettement plus bas chez le Lièvre. 
De plus, dans ce dernier genre, le bord supérieur du 
col est long et rectiligne, alors qu'il est court et 
concave chez le Lapin. 

Le tibia 

Chez le Lièvre, le diamètre antéro-postérieur du 
plateau tibial est toujours supérieur à son diamètre 
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COUCHE 5 LAPINS 
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FIG. 2. - Localisation des ossements de lapins sur le sol de la cabane acheuléenne du Lazaret (couche 5). 
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transversal, alors que c'est l'inverse chez le Lapin. 
Distalement, la gouttière limitée par les deux tuber­
cules antérieurs de la métaphyse (zone d 'évasement 
de la diaphyse précédant l'épiphyse), se creuse davan­
tage chez le Lapin que chez le Lièvre. 

Le calcanewn 

Chez le Lapin, le trou nourricier de la face externe 
perfore celle-ci au-dessous et à proximité du relief 
articulaire dorso-médian, alors que chez le Lièvre cet 
orifice s'ouvre nettement plus bas et aussi plus posté­
rieurement. 

II. - DIMENSIONS COMPARÉES 

DU LIÈVRE ET DES DEUX SOUS-ESPÈCES 

DE LAPIN DE GARENNE 

Quand les os longs étaient intacts, nous avons me­
suré leur longueur totale, perpendiculairement à l'axe 
de la diaphyse. Dans le cas contraire, ou pour des 
os courts ou plats, nous allons préciser ci-dessous les 
mesures effectuées. Nous affecterons à chacune un 
numéro d'ordre ( 1, 2 , 3, etc.) grâce auquel on pourra 
se repérer dans le tableau qui suivra. Dans ce der­
nier, nous ferons état chaque fois qu 'il nous sera 
possible, des données fournies par d 'autres auteurs 
(Sych, Miller, Bouchud, Lesbre) et des résultats déjà 
présentés par l'un de nous (Jullien) lors de travaux 
précédents. 

Mesures effectuées. 

A) A u niveau du crâne. 

1 : largeur bizygomatique (distance entre les deux 
points les plus antérieurs des arcades zygomatiques); 

2 : largeur du palais (distance séparant les alvéo­
les des troisièmes prémolaires); 

3 : longueur de la rangée dentaire supérieure (rele­
vée au niveau alvéolaire). 

B) Au niveau de la mandibule. 

4 : longueur du diastème, c'est-à-dire de la zone 
dépourvue de dent qui s'étend de l'incisive à la pre­
mière dent jugale; 

5 : longueur de la rangée dentaire (toujours prise 
au niveau alvéolaire) . 

C) Au niveau de /'omoplate. 

6 : hauteur du col (là où l'écaille est la plus étrécie) ; 
7 : petit diamètre de la cavité glénoïde (pris entre 

le méplat ventral du bourrelet glénoïdien et la base 

FIG. 4. - Omo plate droite de Lapin vue par son 
angle antérieur. 

a: petit diamètre de la cavité glénoïde; 
b : grand d iamètre de cette cavité. 

de la portion articulaire du processus coracoïde 
(a, fig. 4); 

8 : grand diamètre de la cavité glénoïde (de son 
bord externe à son bord interne) (b, fig. 4). 

D) A 11 niveau de /'humérus. 

9 : longueur totale; 
IO : largeur de l'épiphyse distale (du point le plus 

interne de l'épicondyle au plus externe de l'épi­
trochlée); 

11 : largeur de la trochlée (distance séparant ses 
deux lèvres au bord inférieur de l'articulation). 

E) A u niveau du cubitus. 

12 : !ongueur totale; 
13 : hauteur de !'olécrâne (mesurée de l'extrémité 

distale du bec de !'olécrâne au sommet de la lèvre 
interne de son bord dorsal) ; 

14 : longueur de l'olécrâne (prise au niveau du bec 
de l'olécrâne, perpendiculairement à son bord posté­
rieur). 

F) Au niveau du radius. 

15 : longueur totale; 
16 : diamètre transversal de l'articulation proxi­

male; 
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TABLEAU DES MESURES 

Oryctolagus cuniculus Hux1cyi 
Oryctolagus cuniculus cuniculus Lep us 

(FossiJes) europaeus (actuels) (actue ls) 
1 Loc. VIII (actuels) Miller Bouchud lu Ilien-Pillard Bouchud Sych. Hab. Lazaret L Hortus 

azaret (Sych) 

N 1 2 1 1 
1 L 22,8 28,2 à 30,8 29,8 37 

M 29,5 

N 1 18 3 32 
2 L 9,5 9,8 à 1 1,8 8 ,8 à 10,5 12,9 à 15,9 

M 10 ,6 1 9,6 14, 11 

N 18 3 1 32 
3 L 12,6 3 13,8 12,6à 15,2 14 à 15 4,1 3 14,4 14 16,6 3 19.2 

M 13.8 1 14.3 17,73 

N 4 18 5 3 2 
4 L 15,1 à 16,0 16 ,3 3 18,4 17,7 à 18,9 22,1 à 26,4 

M - 15 ,6 17,38 18,5 24 ,26 

N 18 8 2 32 
5 L 13,43 14,8 14 ,23 16 14,2 3 16 13 à 15,2 15,6 à 17,2 18,53 21,2 

M 14,38 15.S 19,96 

N 6 8 13 8 
6 L 4,3 à 4,5 3,4 à 6 

M 4.38 5,2 4,9 1 .9 

N 5 8 9 8 
7 L 3,9 à 4,5 4,5 à 5,3 

M 4,2 5,0 4,6 8,2 

N 5 8 10 8 
8 L 6,9 à 7. 1 7,5 à 8,6 

M 7 8,2 8 12 ,2 

N 8 1 1 8 
9 L 56 6 2 à 77 71,7 67 

M 61.1 105,I 

N 8 14 3 8 
10 L 7,7à 8,5 8 ,8 3 10 ,7 9,93 10 

M 8,6 9,7 9 .96 11,9 

N 2 8 14 8 
I l L 3,5 3 ,5à4.4 

M 3,5 4 ,7 3.9 5 .4 

N 3 8 2 8 
12 L 64 64,3 3 67,5 67 à 86 87,7 à 93,7 

M 66,4 71,0 90,7 124,5 

N 3 8 10 8 
13 L 7,2 à 7,7 7,3à 8,3 

M 1,5 7,8 7,9 1 1,7 

N 3 8 10 8 
14 L 6,6 à 7,2 1,8 a 8,6 

M 7,0 7,0 8,2 11,9 

N 3 8 2 8 
15 L 64 56,6 à 56,8 55 à 71 67 ,7 à 68,5 63 à 67 

M 56,1 6 1,1 68, I 113 

N 4 8 26 8 
16 L 5,5 à 5,9 5,6 ;i 7,7 

M 5,1 6,3 7 9 ,7 

N 4 8 26 8 
17 L 3,3à4 3,4 à 4 ,9 

M 3,7 3,9 4 ,1 5,9 

N 3 8 10 8 
18 L 5,0 3 S, 5 6,4 à 7,1 

M 5,3 6,1 6 ,7 10,7 

N 3 8 10 8 
19 L 3,7 à 3,9 4,7 3 5.S 

M 3,8 4,4 s 6 ,2 
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T ABLEAU DES MESURES (su ite) 

Oryclolagus cuniculus l luxlcyi 
Oryc1obsus cunîcu lus cuniculus L~pus 

r (Jctuels) 1 (actuels) 
(Fossiles) europacus 

Miller Bouchud Jullicn-Pillard Bouchud 1 Sych. I: 1 Loc. VIII Hortus 
(Jctuels) 

Uab. L3z3.rel L 
(Sych) azarct 

N 1 \":ilf. domes. 9 
20 L 17,5 19,5 :i 22,2 

M 17,5 20(Lesbre) 20,5 30 ( l <ibre) 

N 6 var. domes. 16 
21 L 17,8 i 18.8 17,2 i 23,4 

M 18.4 23 (lcsbre) 21,3 33 (Lesbre) 

N var. domes. 13 
22 L 13,3 à 18,7 

M 19,0(lesbre) 16,3 26 (lcsbre) 

N 1 var. domes. Il 
23 L 8,6 9,5 à 11 .5 

M 8,6 12 (l csbrc) 10,7 17 ,5 ( l csbrc) 

N Il 8 Il 8 
24 L 7.0 i 8,0 8 a 9 

M 7.4 8,2 8,8 11.4 

N 8 5 8 
25 L 76 80à 101 87,23 88,5 84 :i 95 

M 83.4 87,6 134 

N 6 8 6 8 
26 L ll,4 :i 14.4 14.5 à 15.7 

M 12,9 13 15, 1 19,2 

N 4 8 10 8 
27 L 4.5 a 5 4.S à 5,5 

M 4.75 5,1 5 7.2 

N 4 8 9 8 
28 L 4 :i 4.5 4,2 à 5 ,2 

M 4,4 4.3 4.5 7.1 

N 8 7 8 
29 L 85 188,Sà 112 97.7 à 106 

M 90,5 102,4 151, J 

N 2 8 8 8 
30 L 14. 1 à 14,3 15,2 à 16,9 

M 14,2 14.5 15,5 21.1 

N 2 10 
31 L 14 :i 14,1 14,7 :i 16,2 

M 14,05 15,J 

N 9 8 13 4 8 
32 L 9,7 :i 12 10.4:i 13, J 12.1 i 13 12.2â 14 

M 11 , l 12,3 12,2 16,3 

N 9 8 15 8 
33 L 4,8 :i 6.1 5.2 :i 6,7 

M 5,35 5,5 6 9,3 

N 1 8 5 ~ 

34 L 11 ,5 11 ,8 :i 12,5 
M 11 ,4 12,J 17,J 

N 5 8 13 7 8 
35 L 20,4 :i 22.3 23.7 :i 26.3 2,3 :i 25,3 22.3 à 25,2 

M 2 1,1 23,5 24,8 35.5 

N 5 8 J I 8 
36 L 8,4 à 8,9 9.1:i 10,6 

M 8,6 10.0 9.7 14,2 

N 8 var. domcs. 4 1 
37 L 30,7:i33. J 38 :i 39,7 38,3 

~· 32,1 38 (Lcsbrc) 38 ,7 48 (Lcsbrc) 

N 7 ''ar. domcs. 12 
38 L 30,9 :i 32.8 31,Jà 40.2 

M 32 4 J (Lcsbre) 38 54 (lcsbrc) 

N JO \'ar. domes. 6 5 
39 L 30332.2 35.6 :i 40,7 34 :i 37.6 

M 31 ,2 41 (l esbre) 37,8 35,7 52 (lcsbre) 

N 5 var. domes.. 10 5 
40 L 25.8 à 28,5 29,5 à 35,3 ~o.5 à 33,8 

M 27 33 ( l esbrc) 33,J 33.1 44 ( l csbrc) 
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17 : diamètre antéro-postérieur de la même articu­
lation (pris au niveau de la gouttière centrale); 

18 : diamètre transversal de l'épiphyse distale; 
19 : diamètre antéro-postérieur de l'extrémité dis­

tale (le plan de référence étant le bord postérieur de 
l'épiphyse). 

G) Au niveau des métacarpiens. 

20 : longueur du métacarpien 11; 
21 : longueur du métacarpien Ill; 
22 : longueur du métacarpien IV; 
23 : longueur du métacarpien V. 

H) Au niveau de l'os coxal. 

24 : diamètre maximum du cotyle. 
J) Au niveau du fémur. 

25 : longueur totale; 
26 : diamètre transversal de l'épiphyse distale; 
26 : largeur de la gouttière rotulienne (dans la 

partie où ses bords sont devenus parallèles); 
28 : largeur maximum de l'échancrure intercon­

dylienne. 

J) Au niveau du tibia. 

29 : longueur totale; 
30 : diamètre transversal maximum du plateau 

tibial; 
3 1 : diamètre antéro-postérieur maximum de ce 

même plateau (le plan de référence étant celui sur 
lequel s'appuie son bord postérieur); 

32 : diamètre transversal de l'extrémité distale 
(distance qui sépare les pointes des deux malléo­
les); 

33 : épaisseur de l'épiphyse distale (mesurée au 
niveau du grand sillon central). 

K) Au niveau de l'astragale. 

34 : longueur totale (depuis le plan tangent, pos­
térieurement aux deux lèvres de la trochlée à l'extré­
mité antérieure de la tête) . 

L) Au niveau du ca/caneum. 

35 : longueur totale (mesurée perpendiculaire­
ment à l'axe); 

36 : largeur au niveau de la petite apophyse (dis­
tance séparant le bord interne de cette dernière du 
bord externe de la facette tibio-péronière). 

M) Au niveau des métatarsiens. 

37 : longueur du métatarsien II; 
38 : longueur du métatarsien III; 
39 : longueur du métatarsien IV; 
40: longueur du métatarsien V. 

Tableau comparatif des dimensions du Lièvre et 
des deux sous-espèces de lapins de garenne. 

Toutes les dimensions seront exprimées en milli­
mètres. N indiquera le nombre de spécimens, L les 
limites de variations, et M la moyenne de toutes les 
dimensions recueillies. Nous n'avons effectué nos 
mesures que sur des sujets adultes. 

Comme l'indique le tableau ci-dessus, le Lapin de 
garenne du Lazaret montre une taille tout à fait 
comparable à celle de la grande sous-espèce actuelle 
(0. cuniculus cuniculus) qui surclasse nettement 
l'autre tout en restant fort éloignée encore du Lièvre. 
Cette popu lation s'apparente étroitement à celle 
trouvée dans le Riss terminal du Locus VIII (tou­
jours au Lazaret) et dans le Wurm de )' Hortus et 
de Grimaldi. 

Nous ne savons rien de ce qu'il advint de ces 
populations pendant la longue période chaude qui 
sépara ces deux glaciations, mais il est à supposer 
qu'elles réagirent alors comme elles le font aujour­
d'hui , c'est-à-dire par la différenciation de sous­
espèces locales, plus petites. Si cette hypothèse était 
vérifiée, leur absence à Nice serait le signe d'un cli­
mat dans l'ensemble plus froid que l'actuel. 

Le Lapin est un animal de taillis ou de forêts 
claires. Sa grande abondance montre qu'il était là 
dans son biotope ou qu'il en était peu éloigné. La 
présence du Lièvre permet de supposer l'existence de 
larges espaces découverts. 

CONCLUSIONS 

Avant de conclure, signalons que quelques os 
portent des stries très anciennes, autres que celles 
laissées par des incisives de Rongeurs et dues, selon 
toutes apparences, à des instruments de pierre. Le 
plus souvent transversales, elles apparaissent exclu­
sivement sur la moitié distale du tibia et les méta­
physes proximales des métatarsiens II et V; encore 
tous ces éléments n'en présentent-ils pas. 

Sur le tibia, ces traces se concentrent surtout vers 
la jonction des tiers moyen et distal de l'os, c'est-à­
dire à un niveau où se termine la portion charnue 
des muscles jambiers. La cause de leur formation 
apparaît donc clairement dans la mesure où l'on 
admet que l'on a cherché à oter du muscle la frac­
tion tendineuse, non comestible, mais qui, à cause 
de sa longueur et de sa résistance, pouvait être utile 
par ailleurs. 

Ce que l'on comprend moins, par contre, c'est la 
présence fréquente, à ce niveau, de larges plages 
d'usure causées par une striation intense, hors de 
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proportion avec le but recherché et qui a profondé­
ment entamé la diaphyse. Faut-il voir là l'indice 
d'une préparation qnelconque de l'os ? C'est ce que 
confirmera peut-être une étude plus générale du 
matériel osseux de cet habitat. 

Les stries observées sur les faces latérales des 
métatarsiens externe et interne paraissent résulter 
d'une section de la peau à ces niveaux. Elles demeu­
rent toujours superficielles. 

En définitive, l'examen des ossements de Lago­
morphes de l'habitat du Lazaret nous a révélé l'exis­
tence en ce point, à la fin du Riss III, d'une impor­
tante population de Lapins en tous points semblable 
à celles que forme auourd'hui la grande sous-espèce 
Oryctolagus c. cuniculus. Une telle population n'est 
pas isolée mais a été observée en d'autres lieux de la 
côte méditerranéenne, à des époques diverses mais 
pour des climats toujours rudes et certainement plus 
humides (Riss, Wurm). L a taille chez ces animaux 
semble donc avoir une signification climatique cer­
taine. 

La grande rareté du Lièvre, ici comme ailleurs 
à cette époque, ne fait pas forcément supposer qu'il 
était alors peu abondant. Son mode de vie rend en 
effet sa capture beaucoup plus difficile que celle du 
Lapin. 

Terminons enfin en constatant, comme pour le 
Locus VIII, l'absence de tout Ochotonidae, en parti­
culier du Prolagus Pomel, encore abondant en ce 
lieu ainsi que sur toute la côte nord méditerranéenne, 
à la fin du Pliocène, et pendant une grande partie du 
quaternaire en Catalogne, en Sardaigne et en Corse 
(où il a atteint les temps historiques). 
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Les rongeurs découverts sur le sol 

de la cabane acheuléenne du Lazaret 

par 

J ean CHALINE 

Sommaire : Le sol de la cabane acheuléenne du Lazaret a livré les restes d'une abondante faune de Rongeurs où se 
remarque particulièrement Pliomys /enki Campagnol actuellement éteint. Signification stratigraphique et climatique de cette 
microfaune. 

Le sol de la cabane acheuléenne du Lazaret ren­
fermait les restes d 'une riche microfaune de Ron­
geurs et quelques vestiges se rapportant à des Insec­
tivores (tableau 1). 

TABLEAU 
Les Rongeurs du sol 

de la cabane acheuléenne du Lazaret de Nice 

Espèces 
Nombre d'individus 

% 
minimum 

Marmora marmota 4 4,59 
Eliomys quercinus 7 8,04 
Cricetus cricetus 1 1,14 
Pliomys /enki 3 3,44 
C/ethrio11omys g/areolus 1 1,14 
Microtus arvalis 24 27,58 
Pitymys subterraneus 2 2,29 
Arvicola sp. 15 17,24 
Arvicolidés i11détermi11és + 
Apodemus sylvat icus 29 33,33 
Epimys 11orvegicus 1 1,14 

LA FAUNE 

Cinq familles distinctes de Rongeurs sont repré­
sentées dans cette association de faune. 

SCIURIDAE Gray, 1821 
MARMOTA Blumenbach, 1779 

Mat'1nota mannota Linné, 1758 

Les restes de Marmottes sont très abondants dans 
les sédiments du Pléistocène récent contemporain 
de la glaciation würmienne. Ils sont par contre très 
rares dans les dépôts pré-würmiens et c'est pourquoi 
nous en ferons une étude assez détaillée. 

Pour P. Wernert ( 1957), la Marmotte découverte 
à la base du remplissage de la grotte du Castillo à 
Puente Viesgo (Espagne) serait contemporaine du 
Riss. Il en serait de même des Marmottes d' Achen­
heim provenant du loess ancien inférieur. 

Depuis ce travail, j'ai découvert la Marmotte dans 
le gisement de Nestier (Hautes-Pyrénées) en associa­
tion avec Pliomys lenki, dans un remplissage contem­
porain des fluctuations rissiennes. 

Morphologiquement les Marmottes du L azaret et 
de Nestier présentent quelques différences de struc­
ture dentaire avec les Marmottes würmiennes. 

L a Marmotte de Nestier porte sur sa M10 un petit 
tubercule accessoire d'origine cingulaire entre le 
paracone et le métacone. 

Un tubercule analogue a été observé sur les Mar­
mottes de Lazaret entre le paracone et le métacone 
sur les dents supérieures suivantes: pm (Ql5 - H3-4), 
pm (R l 1 - Dl -96), M10 (RI O - CARl-41 ), M20 

(Rl 0 - CAR3-25). 
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Sur le crâne Q 15 - H3-4, le petit tubercule acces­
soire est visible sur la 4• prémolaire droite, mais 
n'apparaît pas sur la gauche. Il ne s'agit donc pas 
d'un caractère constant. 

Cette tendance à ta prolifération cingulaire de tu­
bercules accessoires entre le paracone et le métacone 
des P4, M1 et M2 semble caractéristique des Marmot­
tes rissiennes. Je ne l'ai à ce jour rencontrée que chez 
les Marmottes provenant des faunes à Pliomys lenki. 

Il est intéressant de constater la même tendance 
chez la Marmotte des steppes asiatiques actuelles, 
Marmota bobac Müller, 1776. 

Les Marmottes rissiennes se rapprocheraient-elles 
plus des Bobacs que de la Marmotte alpine ? 

Les Bobacs diffèrent des Marmottes alpines par 
un certain nombre de caractères ostéologiques crâ­
niens (Chaline, 1960, 1966). Les restes crâniens du 
Lazaret et de Nestier sont malheureusement assez 
fragmentaires. Le trou occipital de la Marmotte du 
Lazaret paraît avoir un contour subcirculaire comme 
ceux des Marmottes d'Achenheim et des Alpes. La 
coloration des incisives de la Marmotte du Lazaret 
est orangée, mais moins vive que celle des formes 
würmiennes. Elles ne sont jamais véritablement jau­
nes comme chez le Bobac. 

D'après les excellentes figurations de 1. Gromov 
(1965), la position relative des troisième et quatrième 
prémolaires supérieures semble caractéristique. 

Chez le Bobac la P3 est située sur le bord antéro­
interne de la P4 et la ligne qui joint le bord du cin­
gulum antérieur de la P4 à celui de la P3 fait un 
angle prononcé avec l'axe de la rangée dentaire. 
Chez Marmota marmota, ces deux lignes sont dans 
le prolongement l'une de l'autre. Par ce caractère, 
la Marmotte du Lazaret se rapproche encore de la 
Marmotte alpine. 

Un autre caractère dentaire discriminatoire con­
cerne le développement relatif du paraconide de la 
P4

• Chez le Bobac ce paraconide est peu marqué, 
parfois invisible, tandis que chez la Marmotte alpine, 
il est très développé. Chez la Marmotte du Lazaret 
les prémolaires inférieures de lait et définitives ont 
un paraconide de grande taille. Par là encore elles 
s' identifient à la Marmotte alpine. 

Les mensurations dentaires de la M armotte du 
Lazaret (tableau 2) ne présentent pas de différences 
notoires avec celles du Pléistocène supérieur. 

E n conclusion la Marmotte du Lazaret présente 
la plupart des caractères de la Marmotte alpine. Il 
s'agit sans doute d'une forme ancienne de Marmota 
marmota qui se différencie des formes du Pléistocène 
supérieur par une tendance à la prolifération de tu­
bercules accessoires d 'origine cingulaire entre le para­
cone et le métacone des P\ M1 et M2 • Ces différences 
sont tout au plus d'ordre infra-spécifique. Il faut 

TABLEAU 2 
Mensurations dentaires (en mm) 

des Marmottes du Lazaret de Nice 

Localisation dent L 1 

Q 15 H 3-4 p3 G 3,42 3,52 
p3 D 3,33 3,52 

Q 10 -C l-25etG I p 3D 3,33 3,57 
p3G 3,33 3,47 

Q 15- H 3-4 p 4G 5,09 5,28 
p 4D 4,76 5,33 

R 11 Dl 96 p4 G 4,04 3,66 
Q 10 C l 25 et 6 1 p4D 4,23 3,7 1 

p 4G 4,23 4,09 
p4G 4,71 5,14 
p4D 4,71 5,28 

Q 15 H 3 4 M J G 4,95 5,95 
RIO CAR 1 4 1 MID 4,85 5,7 1 
R 11 Dl 96 M I G 5,09 5,47 

MID 4,95 5,42 
Q 10 c 1 25 et 61 MIG 4,85 5,28 
Q 15 H 3 4 M2G 5,09 6,43 
R 10 CAR3 25 M2D 4,90 6, 14 
Q 10 C l 25 et 6 1 M2G 4,95 5,80 

M2D 5,04 5,80 
Q 15 H 3 4 M JG 6,23 6,28 
Q 10 C l 25 et 6 1 MJG 6,04 5,57 

M JD 6,09 5,66 

u 18 K5 9 p4G 3,90 3,95 
R IO CAR3 25 p 4D 5,04 5,57 
u 18 K5 9 M I G 5,00 5,86 
R IO CAR3 25 M I D 4,43 6,00 
u 18 K5 9 M2 G 5,7 1 6,24 

M JG 5,48 6,67 

attendre d'avoir un matériel plus abondant de Mar­
mottes rissiennes pour préciser leur statut spécifique. 

GLIRIDAE Thomas, 1897 

ELIOMYS Wagner, 1843 

Eli01nys quercinus Linné, 1766 

Le lérot est représenté au Lazaret par des frag­
ments de mandibule dont l'une d'entre elles a conser­
vé une Prn (fig. 3, n° 3). Cette prémolaire (L: 1,46 
X 1 : 1,28) se caractérise par un développement assez 
net du tubercule médian externe. T rès marqué chez 
les formes du début du Pléistocène moyen (Mas 
Rambault, St. Estève-Janson) il montre au cours du 
Pléistocène une tendance à la réduction. Il s'agit ici 
d'une forme se rattachant au groupe Eliomys quer­
cinus helleri. 
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CRICETIDAE Stehlin et Schauh, 1951 . 
CRICETUS Leske, 1799 

C1'Ïcetus cricetus Linné, 1758 

Le grand Hamster se signale au Lazaret par une 
deuxième molaire supérieure droite (fig. 3), n° 4) 
qui ne présente pas de différences notoires avec la 
forme actuelle (L : 2,68 X 1 : 2,36). 

ARVICOLIDAE Gray, 1821 
PLIOMYS Méchely, 1914 

Pli01nys lenki Heller, 1930 

Pliomys lenki est un Rongeur primitif à molaires 
radiculées, à émail blanc, dépourvu de cément dans 
les angles rentrants. 

FIG. 
n• 1 - (P. 11 - DA2) 

!. - Dents de rongeurs découverts sur le sol de la cabane du Lazaret. 
Pliomys lenki Mrn vue occlusale 

n ° 2 - id. Pliom ys lenki = Mrn vue latérale externe 
n• 3 - (T 16 -IS2) 
n• 4 - (0 9 - B 1) 
n• 5 - (Q 12 -ECA) 

Plion1ys lenki = Mio et M;o 
Pliom ys lenki Mrn 
cf. Pliomys lenki Mrn 

La forme du Lazaret est représentée par trois 
molaires inférieures droites et quelques autres molai­
res isolées. 

La M 1 est constituée d 'une boucle postérieure, de 
cinq triangles clos et d'une bouche antérieure de 
type général arvaloïde. L'émail est différencié, plus 
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TABLEAU 3 
Mensurations dentaires (en mm) de 

Pliomys lenki du Lazaret 

Spécimen dent L H H/L 

P Il - DAZ M10 3,28 - -

T 16 - IS 2 MID 3,00 -

0 9 - B 1 MID 2,87 3,86 1,34 

épais sur les bords antérieurs des t riangles que sur 
leurs bords postérieurs. Il est interrompu sur les bou­
cles antérieures et postérieures. Sur cette dernière 
l'émail est généralement interrompu sur le côté ex­
terne (fig. 1, n°8 3-4) mais il peut l'être également 
sur le coté interne (fig. 1, n° 1 ). Il semble bien qu'une 
faible quantité de cément colmate les angles rentrants 
(fig. 1, n° 1). La forme du Lazaret est également assez 
hypsodonte (tableau 3). 

Par l'acquisition de cément, et sa forte hypsodon­
tie, la forme du Lazaret apparaît comme l'une des 
plus évoluées du groupe lenki. 

CLETHRIONOMYS Tilesius, 1850 

Clethrionomys glareolus Schreber, 1780 

Le Campagnol roussâtre est rare dans le sol de la 
cabane du Lazaret. Une Mrn et une M3 indiquent sa 
présence (fig. 2, n° 2). Cette espèce primitive à mo­
laires radiculées n'a pas de cément dans les angles 
rentrants. Son émail épais peu différencié est inter­
rompu sur les boucles antérieures et postérieures 
(LM1 = 2,25). 

MICROTUS Schrank, 1798 

Microtus (Microtus) arvalis-agrestis Pallas, 1779, 
Linné, 1761 

Le Campagnol des Champs est abondant (28 % 
de la faunule). Il ne diffère pa~ notoirement de la 
forme actuelle (fig. 2, n° l ). 

PITYMYS Mc. Murtrie, 1831 

Microtus (Pitymys) subterraneus 
de Selys-Longchamps, 1836 

Quelques molaires d'Arvicolidés se rapportent au 
Campagnol souterrain Microtus (Pitymys) subter-

raneus. Ce groupe se distingue des vrais Microtus 
par la structure des premières molaires dont les trian­
gles T 4 - T5 opposés, confluent largement en un 
rhombe pitymien (fig. 2, n° 3). 

ARVICOLA Lacèpède, 1799 

A1'VÎcola sp. 

Le genre Arvicola est assez abondant dans la faune 
du Lazaret. Il est cependant encore difficile d'en 
préciser l'espèce. En effet, jusqu'à ces dernières 
années, les Rongeurs du Pléistocène ont été étudiés 
à partir de populations de petite taille et dans une 
conception purement typologique de l'espèce en né­
gligeant l'importance de la variation individuelle. Ces 
études ont abouti à une pulvérisation d'espèces dé­
pourvues de valeur biologique. 

Au Lazaret, la forme représentée est d'assez grande 
taille. Elle offre une forte variabilité. Deux termes 
extrèmes de cette variation sont figurés ici (fig. 2, 
n°" 4-5). Le spécimen de la figure 4 est un morpho­
type de petite taille dont la structure de la boucle 
antérieure a été maintes fois décrites sous le nom 
d'Arvico/a greenii Hinton. 

Cette boucle est formée de deux triangles (T4 - T5) 
opposés, et ouverts dans la boucle antérieure pro­
prement dite, par un col étroit déterminé par le grand 
développement des angles rentrants 6 et 7. Il ne 
s'agit pas ici d'une espèce particulière mais d'un 
variant d'une population très variable. Le spécimen 
de la fig. 2, n° 4, de plus grande taille est un autre 
variant de cette population d'Arvicola. La boucle 
antérieure a un aspect très différent de la précédente. 
Les angles rentrants 6 et 7 n'ont pas acquis un grand 
développement et la boucle apparaît comme un épe­
ron massif. L 'existence entre ces morphotypes ex­
trèmes de variants morphologiquement intermédiaires 
montre bien qu'il s'agit d'une seule population, donc 
d'une seule espèce. 

MVRIDAE Gray, 1821 
APODEMVS Kaup, 1829 

Apodemus sylvaticus Linné, 1758 

Le Mulot abonde au Lazaret (33 % de la faune). 
Par sa morphologie (fig. 3, n°" 1-2) et ses mensura­
tions, il se rapporte à la forme Apodemus sylvaticus. 
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F10. 2. - Dents de rongeurs découverts sur le sol de la cabane du Lazaret. 
n ° 1 - (0 9 - B 1) Microtus arvalis Mm 
n ° 2 - (S 15 - Hl) Clethrio110 111ys glareolus MIG 
n ° 3 - (P 11 - 03) Pitymys subterra11eus Mm 
n° 4 - (P 15 - H6) Arvico/a sp. Mm 
n ° 5 - (0 8- BI) Ar11icola sp. MlG fragmentaire 

RATTUS Fischer, 1803 

Rattus norvegicus Erxleben 

La présence du Rat Surmulot dans ce dépôt peut 
surprendre. S'agit-il d'un animal qui s'est introduit 
postérieurement dans le sédiment ou le Rat brun 
était-il réellement contemporain de l'installation 
acheuléenne du Lazaret ? 

Comparée au reste du matériel ossifère du Lazaret, 
la mandibule ne porte pas les marques générales de 
la fossilisation. (Orifices non colmatés, aucun concré-

tionnement). Il semble bien dans ces conditions que 
l'on puisse suspecter un remaniement local, soit une 
intrusion récente. 

L'INDUSTRIE ACHEULÉENNE EST-ELLE 
P ARF AlTEMENT CONTEMPORAINE 
DE LA MICROFAUNE CONTENUE 

DANS LE MÊME SOL ? 

Les micromammifères proviennent de l'accumu­
lation d'anciennes pelotes de réjection d'oiseaux rapa­
ces. Or, chacun sait que les rapaces sont des oiseaux 
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F 10. 3. - Dents de rongeurs découverts sur le sol de la cabane du Lazaret. 
n" 1 - (T 14 - GZC) Apodemus sylrnticus M, M, M:1G 
n ° 2 - (R 13 - FC Bl ) A podemus sy/ l'Oticus M"' M'n 
n" 3 - (N 8 - A 1) Eliomys q11erci1111s Pm 
n° 4 - (R 14 - GC) Cricetus cricetus M'" 

sauvages qui ne cohabitent pas avec l'homme. Il faut 
donc admettre un habitat intermitant de la grotte, 
par l'Homme et les oiseaux rapaces. Le fait que les 
Rongeurs capturés soient pour beaucoup des formes 
qui subissent un sommeil hivernal, pourrait indiquer 
une occupation des rapaces à la belle saison où à 
l'automne tandis que les Hommes auraient cherché 
refuge dans la grotte pendant l'hiver. Ainsi s'expli­
querait la coexistence dans le même sol de restes de 
pelotes de réjection et d'industries humaines. Cette 
alternance d 'occupations a pu se maintenir pendant 
plusieurs années (fig. 4). 

SIGNIFICATION STRATIGRAPHIQUE 

L'élément le plus intéressant de la microfaune du 
Lazaret est incontestablement Pliomys /enki. Il s'agit 
d 'un rongeur de type primitif décrit pour la pre­
mière fois à Sackdilling (Allemagne) (Heller, 1930), 
au sein d'une faune attribuée au cromérien . A cette 
espèce était associée une forme villafranchienne : 
Beremendia f issidens et des espèces archaïques : Glis 
sackdillingensis et Sorex runtonensis. L a présence de 
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Variation de pourcentage du total dt!S petits 

rongeurs en lonct ion du niveau 10mmz = 1% 

Mimomys et des premiers Microtus et Arvicola per­
met de l'interpréter comme contemporain du début 
du Pléistocène moyen. 

Pour la première fois, au Lazaret, P/iomys lenki 
est associé à une industrie humaine de type acheu­
léen. Les données de la stratigraphie et de la typo­
logie préhistorique permettent de considérer le gise­
ment comme contemporain de la fin du Pléistocène 
moyen. D'après les estimations de Ericson, Ewing et 
Wollin (1964), le Pléistocène moyen aurait duré 
quelques 800 000 ans. C'est donc une durée approxi­
mative de 600 à 700 000 ans qui séparerait les gise­
ments de Sackdilling et du Lazaret. Pendant ce temps, 
de nombreuses espèces se sont éteintes et seul P/io­
mys lenki a persisté en acquérant des caractères plus 
évolués. 

Deux autres faunes françaises ont livré une forme 
évoluée de Pliomys /enki, celles de la Fage (Corrèze) 
et de Nestier (Hautes-Pyrénées). Ces faunes ont sans 
doute un âge voisin. 

FIG. 4. Répartition des ossements de rongeurs 

Pliomys lenki était encore très récemment consi­
déré comme éteint au milieu de l' interglaciaire Min­
del - Riss. La découverte du Lazaret nous amène à 
réviser cette conception et à admettre que dans notre à travers les cou ches. 
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FIG. 6. - Localisation des ossements de rongeurs sur le sol de la cabane acheuléenne du Lazaret (couche 5). 

pays Pliomys lenki a persisté jusqu'à la fin du Pléis­
tocène moyen. Il ne semble pas avoir survécu au-delà 
de cette période car ses restes sont inconnus dans les 
dépôts du Riss-Würm et du Würm. 

SIGNIFICATION CLIMATIQUE 

Mis à part Pliomys lenki, toutes les espèces re­
cueillies au Lazaret vivent encore à l'heure actuelle. 
D'après leur biologie et leur écologie nous pouvons 
tenter de reconstituer le paysage et le climat contem­
porain. Les espèces du Lazaret peuvent être classées 
en deux grandes catégories : celles qui vivent dans les 
forêts ou sur leur bordure et celles qui fréquentent 
les prairies sèches ou humides. 

Formes de forêt : 

Clethrionomys glareolus - Apodemus sylvaticus 
Eliomys quercinus. · ' 

E lle représentent environ 42 % de la faune. 

Formes d'espaces découverts : 

Microtus arvalis - Pitymys subterraneus Arvicola 
sp. - Cricetus cricetus et Marmota marmota. 

Elles constituent près de 53 % de la faune. 

Parmi les espèces du Lazaret, certaines vivent sur 
des sols humides (Arvicola sp., Pitymys subterraneus), 
d'autres au contraire préfèrent les terrains secs (Elio­
mys quercinus, Cricetus cricetus, Marmota marmota). 

Plusieurs espèces du Lazaret ont une aire de répar­
tition actuelle un peu différente de celle qu'elles 
avaient à l'époque de la mise en place du remplis­
sage de la grotte. 

M icrotus arvalis : 

La limite méridionale actuelle de sa répartition 
passe à environ 50 km au Nord de Nice. 

Pitymys subterraneus : 

Limite méridionale actuelle à quelques 30 km au 
Nord de Nice. 
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Cricetus cricetus : 

A une répartition actuelle discontinue, couvrant les 
steppes de l'Europe Centrale, de l'Allemagne à la 
Roumanie. Lors de l'occupation du Lazaret, le grand 
Hamster avait donc une répartition plus large vers le 
SW de l'Europe. 

Marmota marmota : 

La Marmotte est localisée actuellement dans les 
Alpes à proximité de Nice. Sa présence au !--azaret 
témoigne cependant d'une plus grande extension. 

Nous constatons que l'aire de répartition de Micro­
tus arvalis, Pitymys subterraneus, Marmota marmota 
et celle surtout de Cricetus cricetus avaient à l'époque 
de l'occupation humaine du Lazaret une plus grande 
étendue vers le SW de l'Europe. 

En connaissance de l'étroite adaptation des Ron­
geurs à leurs biotopes ~t à des con~iti?ns climatiqu~s 
définies, cette observation semble signifier que le ch­
mat était alors plus continental que l'actuel. 

La présence ·des formes tempérées, l'absence d'élé­
ments réellement froids, permettent de nuancer cette 
accwtuation des influences continentales. Le climat 
est devenu un peu rigoureux permettant le dévelop­
pement d'espaces steppiques. 

En conclusion : la faune du Lazaret traduit un 
climat un peu plus continental que l'actuel régnant 
sur un paysage composé de grands espaces décou­
verts secs (rochers, steppes) ou humides (prairies 
fraîches) et de forêts ou bois feuillus assez secs. 
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Les Insectivores et les Chiroptères découverts 
sur le sol de la cabane acheuléenne du Lazaret 

par 

Robert JULLI EN et Brigitte PILLARD 

Sommaire: Les ~nsectivores ne son~ représentés que par une seule espèce, la Taupe, et les chiroptères par la Grande 
Noctule (Nyctalus las1op1ems). Cette espece rare a déjà été signalée par Boule à Grimaldi. 

1. - LES INSECTIVORES 

Ils sont pratiquement inexistants. La Taupe cons­
titue le seul élément insectivore reconnaissable du 
gisement. Nous en possédons quelques fragments pro­
venant de toutes les parties du squelette : mâchoire 
(une hemi-mandibule droite avec ses deux premières 
molaires), omoplate (3), humérus (9), radius (13), 
cubitus (9), sacrum (! ), fémur (! ), et tibia ( 1 ), le 
tout représentant au minimum 6 individus. 

Ces restes sont tous localisés dans la partie supé­
rieure de la couche archéologique ou à sa surface. 
La plupart se situent à l'aplomb des parties hautes 
de la paroi qui présentent des anfractuosités pro­
pres à abriter des nids de rapaces pendant les pé­
riodes où la grotte restait inhabitée. 

II. - LES CHIROPTÈRES 

Les Chiroptères ne sont représentés dans cet habi­
tat que par une seule dent, une canine inférieure 
droite appartenant à une Noctule (Nyctalus) genre 
de la famille des Vespertilionidae (fig. 1). Cette 
forme est éminemment significative de l'environne­
ment, puisqu'elle ne vit qu'en région boisée. Néan­
moins, la présence de taupes, animaux d'espaces 
découverts (prairies, clairières) montre que la forêt 
n'était pas continue. 

L'individu à qui appartenait cette dent était de 
grande taille et dépassait facilement d'un tiers la Noc­
tule commune (Nyctalus 11octula Schr.). Même en 
admettant que cette dernière ait eu une taille supé-

FIG. 1. - Canine inférieure droite de Nyc1a/11s /asioplerus 
(Grande Noctule). 5 fois la gr. nat. 

rieure à l'actuelle pendant le Pléistocène, comme 
cela s'est vu sur d'autres genres, à !'Hortus, à Fonté­
chevade ou à Cotencher par exemple, l'écart est ici 
bien trop grand pour pouvoir supposer qu'il s'agit 
de la même espèce. Nous devons donc attribuer cette 
dent à la Grande Noctule (Nyctalus lasiopterus Schr.). 
Cet animal assez rare, appartient à la faune sud­
européenne et a été signalé, de nos jours, en Italie, 
en Espagne, en Sicile, dans les Balkans, en Ukraine 
et dans le sud de la Suisse. En France il n'a jamais 
été capturé au nord du Massif Central. Ce mammifère 
qui hiberne très généralement dans les cavités des 
troncs d'arbres, demande donc des étés assez chauds. 
Cette espèce rare dans les gisements préhistoriques a 
déjà été signalée aux grottes de Grimaldi (Baoussé 
Roussé) par Marcelin Boule. 

Laboraloire d'A 11a1omie comparée du Muséum 
Rue Buffon, 75-Paris (V') 

el 
Labora101re de Paléontologie Humaine el de Préhisloire, 

Facullé des Sciences - Sain1-Charles, 
Place Viclor-Hugo, 13-Marseil/e (3•) 



L'avifaune découverte sur le sol 

de la cabane acheuléenne du Lazaret 

par 

Jean BoucHUD 

Sommaire: L'avifaune témoigne d'un climat plus froid et plus humide que le climat actuel. L'abondance et la répartition 
des oiseaux ne peuvent s'expliquer que par un apport des Prénéandertaliens qui devaient les capturer, soit au piège, 
soit par dénichage nocturne. 

Pendant Je Paléolithique supérieur, l'Homme chas­
sait systématiquement les Oiseaux pour sa nourri­
ture et ses commodités personnelles (S. de Saint 
Mathurin, 1953); il utilisait certainement le piège 
comme le montre la présence d'une espèce privilégiée 
(Coracia graculus) d ans Je Magdalénien supérieur de 
l'Adaouste (J. Bouchud, 1953) et de Lagopus a/bus 
dans les couches magdaléniennes des grottes belges 
(M. E. Dupont, 1872). Par contre, les Néanderta­
liens ne s'intéressèrent pas - semble-t-il - à l'avi­
faune; celle-ci était introduite par les Rapaces qui 
fréquentaient l'entrée des abris en dehors des périodes 
d'occupation humaine. Il est donc intéressant d'ana­
lyser les débris d'Oiseaux récoltés dans la cabane du 
Lazaret pour en déduire - si possible ! - le com­
portement des Prénéandertaliens à l'égard de l'avi­
faune. 

LA FAUNE 

Dans ce but, j'ai étudié en détail 357 restes osseux 
parmi lesquels 269 ont reçu une attribution ana­
tomique précise. Le pourcentage correspondant : 
72,3 % est très élevé; dans Je cas des Mammüères 
20 à 30 % seulement des débris sont déterminables. 
Au Lazaret, il faut tenir compte du petit nombre 
d'espèces reconnues car, c'est là un détail important 
qui aide beaucoup à la détermination. 

Voici la liste des espèces identifiées; entre paren­
thèses figure le nombre de fragments d'os corres­
pondant. 

TETRAONIDAE et PHASIANIDAE 

Lagopus mu/us (3). Perdix sp. (1). 

COLUMBIDAE 

Columba livia (50). 

STR!GIDAE 

Otus scops (1) . Athenae noctua (1). Bubo bubo (1). 

CORVIDA E 

Corvus corax (1 ). Corvus (cornix ?) (2). Pica sp. ? (3) . 

TROGLOTYDAE 

Troglodytes europaeus (1). 

CINCLIDAE 

Cine/us cinclus (2). 

TURDIDAE 

Turdus sp. (1 8), taille de T. torquatus. Montico/a 
(solitarius) (3). 

PRUNELLIDAE 

Accentor co/laris (4) . 

MOTACILLIDAE 

Anthus spino/etta (11 ) . Motacilla alba (32). 
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TABLEAU 1 

Répartition anatomique et spécifique 
des débris d'Oiseaux identifiés 

Oiseaux identifiés 

Partie 

du 
squelette 

Crâne 

Mand ibule 

Humérus 

Radius 

Cubitus 

p 

D 

p 

D 
p 

D 

p Carpo­

Métacarpe D 

Ph. Main 

Clavicule 

Coracoïde 

Côtes 

S.acrum 

Fémur 

Tibia 

Tarso­

Métatarse 

Ph. Pied 

Totau x 

p 

D 

p 

D 
p 

D 

Pourcentages 

7 
7 

3 
3 

12 
18 

Il 
7 

5 

1 

13 

7 

4 
6 

6 
6 

8 
10 

1 

135 

50,2 

1 

2 
1 

6 

2,2 

8 
3 

9 
12 

2 

9 

2 

1 
2 

50 

18,6 

Il est aisé d'identifier les quatres premières fa­
milles; les difficultés commencent avec les Passé­
riformes. Le plus petit de tous, le Troglodyte (T. 
europaeus) a été reconnu sur un humérus mal 
conservé. Le Pipit spioncelle (A. spinoletta), moins 
robuste qu'Anthus richardi est un peu plus grand 
qu'Anthus campestris et Anthus trivia/is. Le carpo­
métacarpe et l'humérus diffèrent légèrement des os 
homologues des autres Pipits par les détails du mo­
delé articulaire. E nfin la situation géographique de 
la grotte permet de trancher en faveur de cette espèce. 
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Le cas des Bergeronnettes est plus délicat. Les 
trois espèces françaises, Motacil/a a/ba, Motacil/a 
cinerea, Motacilla flava, sont pratiquement de la 
même taille. Les os de l'aile montrent de petites dif­
férences dans le modelé des détails, mais en dehors 
d'un matériel abondant, il est difficile de trancher. 
L'extension de son aire de répartition et sa variété 
m'ont conduit à préférer Motacilla alba aux deux 
autres espèces. 

J'ai porté un soin particulier à la détermination 
de l' Accenteur alpin (A . collaris) à cause de sa signi-
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FIG. 1. - Localisation des ossements d 'oiseaux dans la couche 4. 

fication climatique; le cubitus et le fémur diffèrent 
nettement des os homologues des Bergeronnettes et 
des Pipits. M onticola solitarius par la taille et le 
modelé des os de l'aile se différencie bien d'avec les 
autres Turdidae. Je n'ai pas cependant réussi - faute 
de matériel de comparaison suffisant sans doute -
à séparer l'humérus de Montico/a solitarius d'avec 
celui de Monticola saxatilis. L'humérus incomplet 
découvert au Lazaret resssemblant beaucoup plus à 
celui de Montico/a (solitarius); j'ai mis entre paren­
thèses le nom spécifique pour marquer le doute sub­
sistant. 

Montico/a saxatilis (Merle de roche) est un visiteur 
d'été qui recherche les rochers, les versants ensoleillés 
jusqu'à 2 000 mètres; accidentellement on le trouve 
au-dessous de 1 000 mètres. Monticola solitarius 
(Merle bleu) est une espèce essentiellement séden­
taire qui hante aussi les mêmes biotopes et les côtes 
rocheuses; son aire de répartition remonte moins 
vers le N que celle du Merle de roche. Sa présence 
au Lazaret s'accorde mieux avec les données précé­
dentes. 

Les déterminations spécifiques étant acquises, j'ai 
tenté une interprétation climatique. 

Les Corvidae sont communs dans tout le Pléisto­
cène. Corvus corax vit sur les côtes accidentées et 
dans les montagnes. Corvus (cornix ?) la Corneille 
mantelée est probablement représentée par quelques 
os au Lazaret. Elle se trouverait ainsi dans son do­
maine actuel. Je ne dirai rien de Pica pica, espèce 
sédentaire et banale en Europe. Coracia graculus, 
le Chocard des Alpes, représente 50 % de l'avifaune 
du Lazaret. Il est fort répandu sur la côte car il vit 
en montagne jusqu'aux plus hautes altitudes, mais 
en hiver, il descend dans les vallées; il niche dans les 
trous des rochers et dans les cavernes. Sa présence 
au Lazaret doit s'interpréter comme l'indice d'un 
climat plus rude que l'actuel. Il est commun dans 
les plaines du Périgord pendant les périodes froides. 

Columba livia, le Pigeon biset, constitue 18 % 
des effectifs de la cabane du Lazaret. On le rencontre 
en petits groupes dans les crevasses et les cavernes 
des rochers au bord de la mer mais aussi à l'intérieur 
du continent. Son domaine rissien coïncide, au moins 
dans le SE, avec son domaine actuel. 

Lagopus mutus vit dans les parties pierreuses et 
dénudées de la haute montagne. Il niche dans la 
végétation basse ou dans un creux de rocher et hi-
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verne sous la neige. Sa présence en plaine dans les 
habitats préhistoriques témoigne d'un climat froid , 
conclusion en accord avec ce qui a été dit à propos 
du Chocard des Alpes. 

Les ossements de Turdidae sont difficiles à déter­
miner quant à l'espèce. Ceux du Lazaret, par la 
tai lle et le modelé peuvent être rapportés à Turdus 
merula, cependant l'espèce Turdus torquatus qui vit 
en montagne entre 1 500 et 2 000 mètres convien­
drait mieux ici. Toujours avec les Turdidae, il faut 
citer Montico/a solitarius dont la présence probable 
a été discutée précédemment et Cinclus cinclus le 
Merle d'eau. Sédentaire, celui-ci recherche le voisi­
nage des torrents ou des cours d'eau rapides dans les 
régions accidentées. En hiver, il se rapproche des 
lacs ou de la mer. 

Accentor co//aris est une espèce de haute monta­
gne; on le rencontre à partir de 1 600 mètres jusqu'à 
la limite des neiges et des glaciers. Il descend, en hi­
ver, jusqu'au voisinage des maisons. Sa présence en 
plaine, pendant le Quaternaire, correspond à des 
conditions difficiles. 

Pipits et Bergeronnettes témoignent de l'humidité 
du climat et du voisinage de la mer. Anthus spinoletta 
comprend deux sous-espèces. Anthus spinoletta spi­
noletta est une forme montagnarde, amie des rochers 
et des gazons alpins; on la trouve entre 900 et 
2 500 mètres. Anthus spinoletta petrosus est une 
forme maritime qui vit sur les côtes rocheuses du N 
de l'Europe et hiverne au S au bord des eaux de la 
plaine et du littoral. Dans le cas du Lazaret, il n'est 
guère possible de trancher en faveur de l'une ou de 
l'autre puisque la première peut aussi bien que la 
seconde vivre au bord de la mer. 

Motacilla a/ba est un migrateur partiel, répandu 
dans toute l'Europe, que l'on rencontre volontiers 
près de l'eau. 

Les Strigidae sont communs dans tout le Quater­
naire. La Chouette chevêche (Athenae noctua) habite 
l'Europe moyenne; quant au Grand Duc et Petit Duc, 
le Lazaret est situé dans leur domaine actuel. 

INTERPRÉTATION 

Signification climatique. 

En conclusion, pour les couches 4 et 5 de la 
grotte du Lazaret, l'avifaune témoigne d'un climat 
plus froid et plus humide que le climat actuel. Il 
est à noter que les espèces identifiées sont parmi 
celles dont la présence a déjà été signalée par P. 
et J. Bouchud (1955 et 1959). Seule, Otix tetrax, 
la Canepetière, n'a pas été retrouvée. 

Signification paléontologique. 

Au point de vue paléontologique, on ne peut pas 
dire grand chose. Les os intacts sont trop peu nom­
breux et c'est dommage puisqu'il s'agit d'une faune 
rissienne. La biométrie aurait permis de suivre les 
variations de la taille moyenne en fonction des vicis­
situdes du climat. On sait que les espèces wurmien­
nes sont un peu plus robustes que leurs homologues 
actuels; c'est là un effet du froid. Il aurait été inté­
ressant de connaître la taille moyenne de leurs an­
cêtres rissiens qui vécurent sous un climat moins 
rude. A titre d'indication, le tableau II donne les 
mesures prises sur les segments osseux intacts. 

Signification palethnographique. 

Depuis longtemps, les auteurs se sont penchés sur 
le problème du bris et de la conservation des os 
foss iles (Matthew, 1901; Rivière, 1904; Soergel, 
1922; Weigelt, 1927; Pei, 1938; Muller, 1950; 
Sothwel, 1953; Flerov et Zablotski, 196 1; Toots, 
1964; Van Valen, 1964; Guthrie, 1967) mais j'ai 
poussé plus loin de telles investigations et par ce 
biais je me suis efforcé de pénétrer dans la vie quo­
tidienne des Hommes fossiles (J. Bouchud, 1953, 
1965, 1966); l;i publication en cours des fouilles 
exécutées à l' Abri Pataud (Dordogne) par le Pr. 
H.L. Movius contiendra un chapitre important sur 
ce problème. 

Les Acheuléens ont-ils chassé les Oiseaux dont 
nous retrouvons les restes dans la cabane du Lazaret 
ou bien l'acumulation de ces restes s'explique-t-elle 
par des causes purement naturelles ? L'enjeu de la 
réponse est considérable. En effet, si les Acheuléens 
ont chassé les Oiseaux, leur niveau intellectuel est 
égal à celui des Hommes du Paléolithique supérieur, 
dans le cas contraire il demeure inférieur ou au plus 
égal à celui des Néandertaliens. 

Pour répondre à ces questions, j'ai dressé trois 
tableaux. Le premier tableau donne la répartition 
anatomique des segments osseux brisés en fonction 
des espèces identifiées; le dernier fait apparaître leur 
distribution spécifique dans les diverses couches ar­
chéologiques, enfin leur position spatiale dans l'inté­
rieur de la cabane est représentée sur les figures 1 
et 2. 

L'examen des 358 restes osseux montre que les 
fragments d'os longs comprennent uniquement les 
extrémités proximales et distales; je n'ai jamais trou­
vé de morceaux de diaphyses isolés. Sur le tableau 1 
les lettres P (extrémité proximale) et D (extrémité 
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TABLEAU II 
Dimensions des segments osseux intacts. 

Ces pièces sont indiquées sur les figures 1 et 2 par des signes de grande taille. 

Coracia gracult1s 

(S 12) - (S 12) - (U 17) 3 humérus. - L = 46, 1 mm. - 49 ,0 mm. - 49 ,5 mm. - Pièce actuelle : L = 44,0 mm. 

(S 11) - (T 14) 2 cubitus. - L = 59,0 mm. - 64,0 mm. - Pièce actuelle : L = 56,0. 

(R 13) 1 carpo-métacarpe. - L = 35 , 1 mm . - Pièce actuelle : L = 35,0 mm. 

(R 16) - (T 16) 2 coracoïdes. - L = 30,0 mm. - 30,4 mm. - Pièce actuelle : L = 30,2 mm. 

(1J 17) - (V 17) 2 fémurs - L = 38,0 mm. - 40,0 mm. - Pièce actuelle: L = 39,2 mm. 

Columba livia 

(S 15)- (U 17) 

(U 18) 

(T 16) 

(S 13) 

Motacilla alba 

(S 13) 

..•. . .'.-......... . .... 
I • • • • 

\ 
\ 

' 

2 cubitus. - L = 50,0 mm. - 55,0 mm . - Pièce actuelle : L = 52,2 mm. 

1 carpo-métacarpe. - L = 30,8 mm. - Pièce actuelle : L = 33,0 mm. 

1 coracoïde. - L = 33,0 mm. - Pièce actuelle : L = 34 ,0 mm. 

1 tarso-métatarse. - L = 29,6 mm. - Pièce actuelle: L = 28,4 mm. 

1 carpo-métacarpe. - L = 13, 1 mm. - Pièce actuelle : L = 14,9 mm. 
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FIG. 2. - Localisation des ossements d'oiseaux sur le sol de la cabane acheuléenne du Lazaret (couche 5). 
Les gros signes représentent les os intacts; les petits les débris osseux. 
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distale) placées en regard des divers segments expri­
ment cette remarque. Dans le décompte du matériel, 
chaque débris représente une unité, mais quand il 
s'agit d'un os long intact, j'ajoute deux unités, l'une 
en P et l'autre en D. Pour les os courts ou robustes, 
je n'ai pas établi de division supplémentaire. 

Toujours dans le tableau I considérons maintenant 
les espèces représentées par un nombre important 
de débris : le Chocard des Alpes (135), le Pigeon 
biset (50) et les petits Passériformes (48). On note 
tout d'abord l'absence complète des crânes, des becs, 
des omopiates et des vertèbres qui figurent dans la 
colonne « Débris d'Oiseaux non identifiés » du ta­
bleau III mais dont la présence ne peut plus être 
explicitée. Que représentent les nombres contenus 
dans les lignes et les colonnes du tableau I ? 

J'ai montré (J. Bouchud, 1966) que la probabilité 
de découverte d'un segment osseux déterminé de 
Mammifère dans un gisement préhistorique dépend 
tout d'abord du nombre des effectifs de la classe 
d'âge de la population dont il provient et ensuite de 
sa résistance mécanique à la rupture et à l'écrase­
ment. Dans le cas des Oiseaux récoltés dans les gise­
ments du Paléolithique supérieur la longueur des os 
longs intacts varie peu; je l'ai vérifié sur les Coracia 
graculus du Magdalénien supérieur de I' Adaouste 
(Bouches-du-Rhône) et sur les Lagopus albus du 
Magdalénien V-VI de Fontalès (Tarn-et-Garonne); 
ces recherches biométriques ne sont pas encore pu­
bliées. E lles signifient qu'en milieu difficile et c'est 
le cas pour toutes les stations préhistoriques, seuls 
les os d'Oiseaux dont la croissance est achevée peu­
vent se conserver; les différences de taille constatées 
ne correspondent plus à des différences d'âge mais 
elles expriment les variations individuelles et les dif­
férences dues au sexe (1 ). 

D'après ce qui vient d'être dit, les nombres consi­
gnés dans le tableau 1 se rapportent à des Oiseaux 
ayant terminé leur croissance et pour lesquels l'im­
portance des effectifs des classes d'âge de la popu­
lation dont ils proviennent ne joue plus. Ces nombres 
traduisent uniquement la résistance à la rupture et 
à l'écrasement des os d'adulte auxquels ils sont 
attachés. Ou plus simplement, ils expriment la pro­
babilité de découverte d'une partie déterminée du 
squelette de l'adulte. 

Pour le Chocard on remarque la fréquence 30 
(P + D = 30) du cubitus plus forte que celle de 

(1) En milieu favorable, c'est-à-dire dans un gisement paléon­
tologique dû à l'action des forces naturelles seules, il n 'en va pas 
de même. On y trouve des os d'Oiseaux très jeunes. C'est le cas 
pour la grotte du Fustié, en Ariège (J. Bouchud, 1967) où les 
fou illes dans l'argile coll ante ont permis la récolte de très nom­
breux os longs de Coracia grac11/11s. La longueur des humérus 
varie de 32 à 46 mm. Pour les pièces les plus courtes, la forme 
générale de l'os est à peine ébauchée et les art iculations ne sont 
pas encore modelées. Ces humérus proviennent donc d'Oiseaux 
très jeunes. 

l'humérus (14) ; les radius (6) sont peu nombreux, 
ce qui est en accord avec la faiblesse de leur cons­
truction mécanique. Les carpo-métacarpes (18) s'in­
tercalent entre les humérus et les cubitus. Les seg­
ments de la patte : fémur (10), tibia (12), tarso­
métatarse (18) apparaissent moins résistants que ceux 
de l'a ile, conclusion logique puisque leur longueur 
est plus importante pour une section diaphysaire 
identique (J. Bouchud, 1953). Columbia li via conduit 
à des conclusions semblables : humérus (1 ), cubitus 
(11), carpo-métacarpe (21), fémur (2), tibia (1), 
tarso-métatarse (3), L'effectif total étant assez faible 
(50), les fluctuations aléatoires augmentent; ainsi 
s'expliquent la rareté de l'humérus (1) dont la cons­
truction est aussi robuste chez le Pigeon que chez 
le Chocard. Normalement le tarso-métatarse du pre­
mier, plus court et plus robuste que celui du second 
devrait être le plus abondant. II n'en est rien et les 
fluctuations ont joué dans un sens défavorable. 

Avec les Passériformes, on entre dans le domaine 
des objets très petits pour lesquels la résistance mé­
canique propre demeure toujours infime devant l'im­
portance des forces d'écrasement. On devrait consta­
ter normalement l'égalisation des probabilités de 
découverte des divers segments osseux, mais ici en­
core l'aile apparaît plus solide que la patte : humérus 
( 10 - cubitus (8) - carpo-métacarpe (8) - coracoïde 
(7) - fémur (4) - tibia (0) - tarso-métatarse (2). 

En résumé, le bris des os d'Oiseaux du Lazaret 
s'explique très bien par le seul jeu des causes natu­
relles mais il reste à examiner les problèmes posés 
par la répartition spatio-temporelle de ces restes 
(fig. 1 et 2). 

Nous tiendrons compte non seulement des débris 
ayant reçu une attribution spécifique précise mais 
aussi des menus fragments d'os d'Oiseaux indéter­
minables. C'est ce qui a été fait dans le tableau III 
où les os sont répartis en fonction des espèces et des 
niveaux archéologiques. Les divisions stratigraphi­
ques étant très fines nous considèrerons le cas des 
couches complètes sans nous préoccuper des subdi­
visions mineures. Cette façon d'opérer se justifie par 
la brièveté (de novembre à mai) de la période d 'ha­
bitat humain. 

Trois remarques se dégagent de l'examen du ta­
bleau III et des figures 1 et 2. 

1 °) Tous les restes d'Oiseaux se répartissent à 
l'intérieur de la cabane, comme le montrent les figu­
res 1 et 2. 

2°) Le sol d'habitat très mince, déposé en un 
temps très court, renferme à lui seul 75,9 % des 
restes d 'Oiseaux (fig. 2). La couche 4, formée après 
le départ des Prénéandertaliens, ne contient plus que 
24,0 % d'avifaune dont 3,7 % proviennent de la 
partie inférieure et 20,3 % de la partie supérieure 
(fig. 1 ). 
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T ABLEAU III 
Répartition des débris d'avifaune en fonction des couches archéologiques. 

"' Q) 

-5 
::s 

Description sommaire des 0 "' (.) Q) 

"' 
::s 

couches géologiques et Q) O' 
-0 'ëii 
0 0 "' archéologiques 
'~ 0 .!;:! ~ ~ <..> -E 1l l: a ,. 

.... ::s (.) a ~ a z ... 
"' 

Cailloutis anguleux 2 - -

Limon argilo-sableux varvé 3 - -
Paléosol Riss-Wurm 

Limon argilo-sableux à 
4 sup 13 2 

cailloux brun-rouge 

Petit ravinement 
Limon argilo-sableux à 

4 inf 
rares cailloux jaune-rouge - -

Cailloutis à matrice argilo 
5 a 16 limono-sableuse brun-rouge -

Cailloutis à matrice limono-
5 c 67 2 argilo-sableuse brun-rouge 

Cailloutis à matrice limono-
6 

argilo-sableuse rouge-jaune - -

Totaux des ossements attri-
96 4 

bués à une couche précise 

Ossements non attribuables 
38 2 

à une couche précise 

Totaux généraux pour 
134 6 

chaque espèce 

3°) Dans un sol stérile au point de vue industriel, 
la couche 4 par exemple (fig. 1 ), les débris de l'avi­
faune se répartissen t à la verticale d'un surplomb 
rocheux qui court le long de la paroi entre 2,40 m 
et 2,90 m au-dessus du sol. Ils sont particulièrement 
abondants au-dessous d'une niche ouverte dans la 
paroi rocheuse au-dessus de la corniche dans la zone 
R-S-10-11 de la fig. 1. 

L'inter vention de l'Homme dans la répartition des 
restes d'Oiseaux est manifeste mais une analyse 
poussée des données précédentes permet d'aller plus 
loin. 

Sur la fig. 2 les restes d'Oiseaux sont distribués 
dans toute la surface d'habitation mais leur groupe­
ment reproduit curieusement les grandes structures 
internes de la cabane visibles sur les plans de dépôt 

Oiseaux identifiés :< :< 
::s ::s 
"' "' "' c.> -~ ... 

"' 
Q) "' ·- •Q) 

"' "' E 9~ c: Q) 

~~ ... '~ -5 
"' "' "' "' ~ "O c: 

.<:) t: t: ~ ~~ ~ :5 
Q) :< ::s 

E ~ ·1!! ·E :g ::s 0 
.~ ~~ ~ 

u 
..:! .!;:! ·- "' .D c: ... "' '<) "' ... a ,. ~ a:; .... 

a~ "' 
•Q) 0 0 "' ~ p. p. 0 c: f- o. :.:::: 

- - - - - - -

- - - - - 1 1 

3 1 - 6 8 17 50 

- - - 1 2 6 9 

14 - - 4 12 14 60 

2 1 2 2 4 8 20 126 

- - - - - - -

38 3 2 15 30 58 246 

12 1 1 8 18 3 1 11 1 

50 4 3 23 48 89 357 

de la grosse faune (fig. 24, p. 196) e t de l'industrie 
(fig. 19, p. 192). 

Zone de passage 
Zone des litières 
Zone vide de la petite entrée 
Zone vide du fond 
Limite de la cloison intérieure 
Double tas d'accumulation d'objets 

Les os entiers peu nombreux - 15 pièces, soit 
4 , 18 % du total - se t rouvent entre la paroi ro­
cheuse et une ligne points-tirets qui correspond à la 
zone de passage debout pour un homme de 1,66 m 
au voisinage de la paroi. Ils se situent ainsi en un 
lieu où le risque d'être écrasé par les pieds humains 
est minimum. Trois pièces cependant ont été décou­
vertes dans la zone de passage : un cubitus de 
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Columba livia, de coordonnées Sl S-HI, un carpo­
métacarpe (RI 3-FCB) et un coracoïde appartenant 
tous deux à Coracia graculus. Mais tout ceci est nor­
mal car les pièces incriminées sont des os robustes 
qui résistent bien aux forces d'écrasement, comme 
il a été dit dans les pages précédentes. 

Après avoir calculé les pourcentages correspon­
dants (fréquences relatives) aux nombres contenus 
dans le tableau III (fréquences absolues) il est possi­
ble de dresser plusieurs graphiques qui conduisent 
à d'intéressantes interprétations. Le graphique A 
(fig. 3) exprime la fréquence relative des restes d'Oi­
seaux identifiés et non identifiés; la couche d 'habitat 
Sa-Sc renferme la plus forte quantité de débris, 
comme on le savait déjà par la fig. 2. Le graphique B 
(fig. 3) traduit la répartition des petits fragments indé­
terminables; la couche Sa-Sc réunit encore le nombre 
maximum de débris. Les changements de composition 
de l'avifaune selon les couches considérées sont re­
présentés sur les graphes C, D et E. La fréquence 
relative .de Coracia graculus diminue quand on passe 
de la couche Sc à la couche Sa puis au niveau 4 
supérieur. Les pourcentages de Columba livia va­
rient dans le même sens. Par contre, la fréquence 
relative des Passériformes est maximum en Sa et mi­
nimum en Sc. Pour le niveau 4 supérieur le pour­
centage observé est intermédiaire. 

Coracia graculus et Columba livia nichèrent dans 
la grotte du Lazaret en l'absence de l'Homme et plus 
particulièrement dans la niche (R 10 - S 11) de la 
paroi rocheuse, comme le prouve la répartition de 
leurs restes dans la couche 4. Les Passériformes y 
moururent accidentellement, victimes des Rapaces. 
Mais dans la couche d'habitat (Sa et Sc) la présence, 
l'abondance et la répartition des restes d'Oiseaux 
ne peuvent s'expliquer que par un apport des Pré~ 
néandertaliens. Deux problèmes difficiles se posent 
immédiatement : comment et pour quel usage les 
Acheuléens capturaient-ils des Oiseaux ? 

Comment ? Coracia graculus, Columba /ivia ne se 
laissent pas approcher, quant aux Passériformes, 
Merles, Pipits ou Bergeronnettes, leur petite taille 
les met à l'abri des armes de jet. Celles-ci étant in­
connues dans le Pléistocène moyen, on doit songer 
alors à l'emploi du piège et au dénichage nocturne. 
Ces deux techniques s'avèrent d'un emploi délicat 
car les Chocards des Alpes, oiseaux méfiants par 
nature, et les Pigeons bisets nichent dans les rochers. 

Dans quel but ? Il est difficile de tenir la chair des 
Oiseaux pour un complément de nourriture : celle 
du Chocard est médiocre, dure, et les minuscules 
Passériformes ne sauraient être pris en considéra­
tion. Enfin l'abondance des restes de la grosse faune 
dans la grotte et les ressources végétales de la région 
ne sont pas favorables à cette manière de voir. Les 
Oiseaux furent-ils chassés pour leurs plumes, comme 
le seront plus tard les Coracia graculus magdaléniens 
de l'Adaouste? Le fai t n'est pas impossible mais la 
quantité et la qualité du matériel d'étude ne m'a pas 
permis de refaire une analyse analogue à celle que je 
fis sur les Chocards de l'Adaouste (J. Bouchud, 
19S3). Enfin, si l'on admet l'habitat de la cabane de 
novembre à mai, les Prénéandertalîens chassèrent 

_les Chocards et les Pigeons bisets pendant l'automne 
et l'hiver, tandis que les Passériformes furent surtout 
capturés au printemps, comme le suggèrent les gra­
phiques C, D, E (fig. 3). Notons l'accord de cette 
remarque avec les données climatiques de la pre­
mière partie de ce travail : Coracia graculus qui vit 
en altitude descend très bas pendant l'hiver; cela était 
encore plus vrai pour les périodes froides du Qua­
ternaire pendant lesquelles le Pigeon biset vivait déjà 
dans la région. 

Quelles que soient les interprétations adoptées, le 
problème du niveau intellectuel atteint par les Pré­
néandertaliens demeure posé : ils furent capables de 
chasser les Oiseaux ou tout au moins de s'intéresser 
à eux tandis que les Néandertaliens, leurs succes­
seurs, ne firent rien de semblable. La Paléontologie 
humaine nous permet de suivre l'évolution de l'en­
céphale et de savoir, dans certains cas particuliers, 
si les structures anatomiques acquises étaient favo­
rables à l'épanouissement d'un psychisme supérieur. 
Le cerveau des Hominidés est analogue à une bande 
magnétique vierge où viendront s'inscrire les acqui­
sitions intellectuelles de l'individu et du groupe 
social. Grâce au relais de la Paléontologie animale, 
les structures anatomiques favorables étant acquises 
par le groupe humain, il est possible de pénétrer 
dans la vie quotidienne de l'Homme fossile (J. Bou­
chud, 19S3, 196S et 1966) et de suivre la matura­
tion de son esprit. 

Souhaitons que de nombreuses fouilles, bien con­
duites comme celle du Lazaret, nous apportent le 
matériel nécessaire à la confirmation des faits mis 
en évidence dans ce travail. 

F IG. 3. - Répartition numérique de l'avifaune à travers les couches. 

A) Variation du pourcentage des restes d'Oiseaux identifiés et non identifiés à travers les couches archéologiques. 
B) Variation du pourcentage des restes d'Oiseaux non identifiés dans les différents niveaux archéologiques. 
C) Variation du puurcentage des ossements de Coracia grac11/11s. 
D) Variation du pourcentage des débris de Columba /ivia. 
E) Variation du pourcentage des restes de petits Passériformes. 



Variations de pourcentages 

des Oiseaux en tonction 

4inf des niveaux 

A Tot a 1 des oiseaux 

3 3 

4sup =111:1 

41nf 

5a 
5c 

C Coracia graculus 

4lnf 

5a 

5c 

E Passeriformes 

4sup 

41nf 

5a 

5c 

D Columba livia 

3 

4sup 

5a 

5c 

8 Non Identifiés 
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